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» mandant  la 
» fes  ripcnfcr 


«W«  VCUa^r^,;^^^ 

; ua  app-^ence  de. patriotisme, 

Annabfep  _ la  conduite  de  la  «narine  mar_ 


ira  t ica  au  Pcrt~Aü-Pnnce& 

. du  2§.  Novembre  au.  jr, 

» Décembre  dernier.  ' 

' » 40.  Quoique  nous  n’ayons  entendus  qu’une  .^.,COi'dui‘e  de  ,a  marine  mat 

» ledure  rapide  que  nous  ont  faits  vos  dépu-  h p„  /HT  d'  *‘°tre  *vo1b'‘'» 

» tés  des  dernières  pièces  que  vou.  leurs  avex  EK,P„  J“  ' *.*  “°oH«-  Enfin 

» envoyés  elle  neuf  affectant  «roP  douloureu-  ce's  ‘ Ta  Jf“  * *•  de  Grimouard 

» fement,  pour  que  nous  n’en  faflions  pas  le  non  I ‘ “f"*’  aui  f^nfMons  des  corp 

» quatrième  article  de  cette  reponfe  . f pma*res.  fa  prédilection  pour  un  des  parti- 

elle  n’auroit  point  à fe  reprocher  d’avoir  con^rT””  <*“’il  Id  *' doan&  ’ ^rs? 

n’avoir  ofé  faire  entendre  la  vérité  à eeurt  dont  la  Conflitu“».  ou  de 

Et  vous!  Miniftres  de  Paix  envoyés  par  la  N V P P*' f miffion  eti  de  k rechercher, 
ifolé,,  non  revêtu  de  pièces  importantes  q„,  vous  derien  T'”'  ^ &r  d“ 
jugement  prématuré  navrer  de  douleur,  le.  f TT  f™'  TOtre  °Plniotl  > Et  par  un 
^nt  pour  défendre  les  malheureux  rX  dl  T2  g “ ^ 

» Nous  comtnençon.  Meffieura,  par  rendre  pf  Œ „ 

» hommages  aux  vertus  Gvlques  dont  Tou"!  ^ “?  ',0>'cm  d“  Fort-Au-Pri„ce 

* Près  d’un  an  de.  preuves'  M ZIZ ‘ v . '‘'"T**”  »“  vertus  de  notre 
» fouven  t reperdes  air  dépend  de  vos  fortunes  0U!T’PT' l f°mqaoi  ne  je  «« 

» par  le  facrifice  de  toutes  vos  aifances  &mal-’  1/  ;=s  iern!C  * «™>ps  elle  a perdu  ceft» 

• grès  les  danger,  qui  vous  environnent.  cTmT  T”  '^A35  radmirj'««‘  de  U 

* Mais  Meffietnt  permette,:  auffi  cnW,  ^ **  * *»fi>«S.  dan. 

r » vous  avoir  rendu  la  juffice  que  nous  vota  TT fi-?‘  c,remfe,n«*  »*  Sa  fermeté  feule 

k:  * deTOns  nous  rélévions  avecla  même  tan-  !t  ***  C“°y“s’  que  pour  corn. 

r é ' ’ f *f  l0rs  f3  r *ur,  lieu  des  erreurs  fa  rereeTr  oûe'  ' T! J ”%  **  d“  loix’  P3r 

«il  • : * f d“  neg“Senc“  “«■ne  tris  grave  qui  e!le  a ^ . . 3.‘f  “fPirf*. 

i » fans  doute  etoient  inévitable,  dans  les  Dofi  cre,  . * a ks  COIlfii'wn.  qu* 

* tions  critiques  ou  vous  vous  tes  3T  ""  " neoeffaire  au  bo„heür  p‘«. 

W*  &que  neantmoins  nous  ne  pourrions  feindre  Lak  e v ' ; d=  cette  complaifance 

I W 4 ignorer  fans  nous  expoferaux  reproches  fin  < l°Ut  Ie£  Pou^*  conf- 

/ f m de  la  Nation  & du  Roi  * ' P h ^ W 

< -:4£  fes  membres  elles  été  entraîné  3 a»  a « Q^enftn  ic  puhllanitmté de qiieïque* un« 
du  peuple  qu’elle  reprefente “ * ^ b umiliaure.  pour  elle  & pour  hdigoird 

* f,e.miEtcmtm  voudrions  fi  non. 

» pouvions  nous  en  dlfpenfer  ne  pas  toucher 
» auxfaits  relatifs  à la  révolution  qui  fc  font 
* paffés  entre  vous  & le,  confédéré,  avant  la 

DUnlfr***!**™  t ) • n • .... 


* _ ----  1C*  Lumeaerei  avant  la  ^‘unïC^P*^te  nc  VOUî  ayant  point  fourmi 

* publication  de  L’amniffie  général  le;  maie  ^ relanon  fur  le*  &its  anterieurs  à l’amnifli* 
» comme  ils  font  les  caufes  nécelTaire,  de  ceux  & ^ ^ arriv^s  dePuis>  ayant  leurs  principe* 
» qui  font  arrivés  depuis,  & qui  continuent  ^ ^ évenemeas  d’une  époque  plu,  reculé* 
» encore , nous  fommes  forcés  d’en  faire  l’ana-  ^ °US  dftvlcï  ^tendre  & ne  point  toueher  ce,  faitt, 

* !,Te  en  évitant  t0«  detail  étranger  au  fu~ 

» jet  que  nous  traitons.  » 

.*De««Jr^d^^°fer  V^rl011  d“  ..CommeM  Me®“»  Commtüaires  ou. 
Uecret  du  , 5.  Mm _dcrn.ctfurlosColon.es,  .1  pu  arneer  q„e  les  Colons  ont  été  dtu* 

» S DoiHÏ'nm,  * T''11"  ?ar“,'  d£S  L -aK!  de  Pinrent!on  de  '’uppufet  à l’execution  du  Decret 
» t h o „7  ’ d a,COm pagn<‘  & r“™  d£  d“  « S-  Mai.  Si  le.  habitant,  de  S.  Domingu. 
» tête.  LeJT*"  •fTmeniltT  ’ t0“es  fe“  n’'tait  Pas  des  l®"».  je  dirai  que  le.  Corn- 

» tellement  a la  r&Wd  S J & 6 hïra  “Uffairc!  ’ om  ,aifon  i "W«  ! B.  font  homme.  & 

on  e t paillons  qu’un,  peuvent  pat  confeque®.  jouir  & exercer  ]M 
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* partie  de  la  Colonie  crût  ou  voulut  avoir  droits  que  la  Loi  n’a  put  leur  èter.  Ain ïi  44 
e>  le  droit  de  deTobeir  aux  Loix  tandis  que  qu’un  décret  eft  destructeur  de  leurs  propriétés 
» l’autre  pretendoit  avoir  celui  de  faire  ex-  & de  leurs  exifteoces,  ils  peuvent  répréfentcr 
s>  écuter  par  la  force  des  armes  uft  décret  avec  l’énergie  qui  ca'racterîfe  des  hommes  , JeT 

* qui  n’étoit  pas  même  réçu  officiellement.  torts  qui  leur  fait,  & c?  demander  le  retrait 
51s  peuvent  employer  pour  cela  tous  moyens  que  la  Loi  ne  deffendpas.  Or  1 qu’avons  nous  fait  ! nous 
fommes  nous  armé  contre  laLoi?  non  certainement  le  projet  de  s’oppofer  ajfdécrets  par  toute  autre 
Voye  que  celle  de  pétition , aüroit  été  abfurde  , & entreprendre  de  l’effectuer  , le  comble  du  dé- 
lire & de  la  déraifon. 

Saint  Dorningue  pour  «pouffer  cette  toi , toute  defaftreüfe  qu’elle  était  Xïirofe  dû  nécé- 
fairemsnt  s’armer , quels  étaient  ces  moyens  , & fes  forçes  pouvait  il  arrêter  Je  cours  de 
la  puiffance  Nattonnale  .N’inüftons  pas  davantage  à démontrer  l’inipofibilité  de  l'exécution  & en 
suppofant  le  deffeîn  formé  dans  les  efprits  au  moment  d’nne  êfferve/cence  ocCafionnée 
^>ar  la  prévoyance  de»  malheurs  qui  nous  ont  accablés  depuis,  les  Colons  blancs  ne  font”  po'mt 
coupables  , car  la  Loi  ne  punit  point  l’intention  * cependant  Meffieurs  les  Commises 
concluent  que  de  ce  que  nous  avons  fait  desdémarches  auprès  de  l’affembléç  Nationnale  pour., 
l’engager  à retirer fon  décret,  les  mulâtres  avoient  le  droit  de  s’armer  pour  fon  Exécution. 

Je  connois  les  principes  & je  vois  dans  le  décret  du  d’exécuter  un; 

décret  noiwfànctianné  à peine  d’-ètre  puni  comme  criminel  de  léfe  Nation  & à plus  forte  rai- 
fon  d’en  eixger  l’exécution  par  la  voie  des  Armes. 

Mais  que  répondrez  vous  Meffieurs  les  conuniffaires*  ài’arretéde  l’aflemblée  Coloniale  dm 
*°-  Septembre  dernier , qui  promet  aux  gens  de  couleurs , l’exécution  du  décret  quand  il  fera 
arrivé  officiellement.  Arreté  qui  n’a  est  aucun  effet  fur  eux  & qui  les  rend  criminel  ffir 
»ous  les  rapports. 


Que  répondre*  vous  encore?  q*and  vous  fautez  que  les  mulâtre*  fe  font  armés  pour  repouf- 

fer  cette  Loi  parce  qu’elle  ne  leur  repréfentait  pas  tous  leiavantages  qu’on  iear  avait 
fait  efperer. 

line  faut  que  lire  le  concordat  du  H.  Septembre  pour  être  convainc*  de  cette  vérité  Ik 
y déclarent  formellement  qu’ils  ne  réconcilient  pour  Loi  fur  leur  état  politique,  qu’un  édfe 
de  ia$.  Et  1 article  4;  des  infirmions  du  18.  Mars  1790.  Meffieurs  les  commiffaires  faveur 
que  cet  édit  n a j’aroais  eu  d’exécution,  qu’il  àétéannéanti  par  vingt  autres  édits,  déclara- 
lions,  ou  arrêt,  pofterieurs;  & que  quand  à l’article  4.  de.  influerions  , l’interpretati on' 
avant3geufe  que  lui  ont  donnés  les  gens  de  couleurs  eft  oontraire  a la  lettre  du  décret  du  g*/ 
Jüaxs,  dont  fes  mftrucnons  n’etaiene  que. la  confequence  & qu’ils  font  auffi  mal  fondés  de 
s'appuyer  fut  cet  article  que  fhr  celui  de  l’édit. 

•A?  pani6"s d“ iitm form'r,Dt an« Cette  fatale  confédération  n’a  pa.  « pou* 

* f*?!'™’  f*?  q“  6 ratrerent  d’ab°r<i-  but  |,cxèc“t!o"  àc  la  Loi , le  décret  ia,<.  MJ 

des  blancs  & des  hommes  de  couleurs  des  * ‘ " 

* quatorze  pareilles  de  l’oucft  de  enfuite  des 
» p^tiailieîs  de  differentes  paroiffes  du  fud 
» &durefte  de  la  province  de  l’ouefh 

» Ceux  du  parti  contraire  avoient  certaiae- 
i»  ment  tort  de  vouloir  s’oppofer  à un  décret 
» fait  pour  les  Colonies  ; mais  comme  ils  n’ont 
» jamais  été  dans  le  cas  de  la  théorie  à la 

* r'T  de  ku7ri"c'>e‘’  on  “f  Si  cette'  confédération  dont  la  tbbmM-A 

* f“re.  dautfcs  r<Proches  que  d’un  bout  à lWe  de  la  Colonie  & In  t 

v celui  d avoir  provoqués  cette  confédération  reffors  qui  ja  font  mouvoir  f * ® 

£ défiaJlceufec , & d’être  les  caufei  ioyolft»- 


à fervl  de  pretexte  aux  individus  qui  y 
entrés , il  ne  faut  qu’en  parcourir  , les  noms 
on®?y  trouve  que  des  hommes  ennemis  de  h 
révolution  tenant  à l’ancien  régime,  fois  par  h 
préjugé  de  leurs  nobîeffes  fait,  par  les  privilège! 
dont  ils  jouiraient,  & lÇs  charges  lucrative 
qu’ils  occupaient  dans  les  differentes  parties  dü 
vieux  gouvernement. 
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» taires  de  tout  ce  oui  s’en  eft  fuivi.  de  procurer  aux  gens  de  couleurs  des  avantages 

» Les  confédérés  s’ils  s’étaient  bornés  à la  ré-  -perfenneis,  fes  individus  qui  la  compofent  euf- 
» clamation  paifible  & légale  de  l’envoi , de  fent  ils  commencés  la  manifeftation  de  laurs 
» la  publication  & de  l’exécution  du  décret,  intentions  par  les  ravages  , la  révolté  & Pincen- 
» auroit  été  protégé  par  la  PuilFance  Nation-  die  de  la  province  du  nord  , parle  projet  dedef- 
» nale  contre  leurs  adverfaires,  qui , s’ils  euffent  tru&ion  de  celle  de  Poueff.  Et  enfin  par  fubju- 
» perfïûés  dans  leurs  premières  refolutions , fe-  guer  entieremeut  celle  du  fud.  Je  le  demande 
» raient  devenus  rebelles , de  fait  ainfi  que  de  à tout  homme  fenfés  qui  à fuivi  la  marche 
» volonté,  l’on  ne  faurait  donc  s’empêcher  de  ces  rebelles,  la  réclamation  ne  devoir  elle 
» de  plaindre  les  confédérés  qui  s’etant  armés  pas  précéder  la  prife  d’arme  & cette  même 
2.  poux  la  Loi  , pouvant  en  adoptant  de  fages  prife  d’arme  devoit  elle  être  fuivie  de  tous 
>}  mêfures  mériter  la  reconnoiffance  de  la  Na-  les  crimes  dont  l’idèe  feule  fait  frémir. 
r>  tion,  fe  trouvent  d’après  les  fauflfes  mêfures  Eft-ee  en  violant  la  nature  & les  Loix  , en 
» qu’ils  ont  prifes,  les  ennemis' de  la  françe.  outrageant  l’humanité,  en  transformant  en  un 
înffant  une  province  entière  en  un  monceau  de  cendres  & tariflant  ainh  la  fource  des  riche  fies 
de  la  france  , que  ces  individus  pouvoient  prétendre  à fa  protection  & jouir  des  bienfaits 
de  fa  régénération , non  fans  doute  ainfi  ne  cherchons  point  d’autres  principes,  & ne  prêtons 
point  d’autres  vues  a cette  confédération  , que  les  mêmes  qui  ont  donnés  lieu  & dirigés 
la  fatale  corporation  aux  ponpons  blancs  dont  l’exiffence  à été  fi  fatale  à la  liberté  de  $• 
Domingue  , & dont  le  fouvenir  de  fes  forfaits  ne  s’éftaeera  jamais. 

Ce  font  les  mêmes  individus 'de  cette  corporation  qui  forment  aujourd’hui  la  majeure  partie 
des  blancs  confédérés , Qu’on  nem’ohje&e  pas  que  leur  coalition  actuele  avec  les  gens  de  couleurs 
forme  une  différence  entre  la  confédération , & la  corporation  ; on  doit  fe  rappeller  qu’aux 
mois  d’Aout  & feptembre  1790.  Apres  la  diffolution  de  l’affemblée  de  Saint  Marc.  Les 
‘Volontaires  au  pompon  blanc  faifaierit  le  fervice  avec  les  foldats  de  AL  Mauduit  & les 
mulâtres  au  fort  Biïoîon  pèle  mêle  & fous  le  même  uniforme.  Que  la  phalange  de  Crêt® 
â piquant  était  eompofée  de  blancs  & d’hommes  de  couleurs , qu’enfin  dans  tous  les  quartiers 
ou  fe  fit  fentir  le  poid  du  defpotifme  de  M.  M.  Pëinier  Mauduit  & autres,  les  gens  de 
couleurs  furent  affimilés  aux  blancs. 

La  confédération  eft  criminelle  je  le  fondent  & je  m’appuie  même  du  taifonnement  de 
Meilleurs  les  commiflaires , car  difent-ils  les  gens  du  parti  contraire  au  décret,  h'ont  ja - 
mais  paffé  de  la  théorie  h la  pratique  de  leurs  principes  ; Or  ils  ne  font  pas  coupables. 
Mais  les  confédérés  à qui  comme  je  Pai  déjà  dit,  ee^décret  n’a  fervi  que  de  pretexte  , fe 
trouvent  feuls  & uniques  auteurs  de  tous  les  crimes  & dans  un  état  de  rébellion  ouverte  contre 
3a  françe.  donc  ! ils  doivent  être  punis. 


, ^.  Rien  n’eft  plus  conftitutionnel  que  le  pre- 
» tnier  principe  qui  les  à réunis  puisqu’ils 
» s’agîffoit  d’obéir  à la  Loi  \ mais  ! dominés 
par  des  pallions,  qni  reveillerent  d’anciennes 
» animofités,  ils  ne  leur  fut  plus  poffible  d’en- 
• » trevoir  d’autres  décrets  que  celui  du  x «J.  Mai  : 
» ceux  qui  aflïgnent  les  droits  & les  devoirs 
» des  affemblée  primaires , de  commune  & de 

* pétionnaires  : ceux  qui  orgaqifent  la  force 
9 publique  & qui  règlent  le  régime  Militaire: 
» ceux  qui  conftituent  les  pouvoirs  Jegillatifs, 
» exécutifs,  & judiciaires  ceux  qui  expliquent 

* fe*  fonctions  municipales  & qui  établiffenf 


Jé  ne  découvre  rien  de  conftitutionnel  dans 
la  conduite  & la  réunion  des  confédérés  , l'exé- 
cution de  la  Loi , je  ne  celTerai  de  le  répéter 
n’a  jamais  été  leur  but , ils  rejettaient  avec 
pris  ce  décret  du  ip  Mai,  & ce  n’eft  point 
fur  ces  difpofitions  qu’il  prenoient  les  bafes 
de  leur  conllitution,  mais  bien  dans  Partiel* 
4.  des  inffruéfions  du  z8.  Mars  , où  pour  mieux 
dire  , ils  voulaient  s’en  former  une  à leur  guif* 
& pouffer  l’audace  jufqu’a  foutenir  qu’ils  ne 
reconnaîtraient  déformais  d’autres  Loix  que 
leurs  concordat  Sc  traité  de  pays. 
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ftiâtifs,  tous  les  travaux  enfin  de  l’Aiïemblée  Natïonnale  ^ ne  furent  p 


s>  les  corps 

« pour  ces  hommes  aveugles  que  des  êtres  de  raifoas. 


:U;' 


» Il  leur  parut  que 


toute  la  conftitution 
Françaife  le  trouvait  comprife  dans  le  decret 
» du  i^.  Mai  (te  que  toute  la  fouverainéte 
* de  la  Nation,  tous  les  pouvoirs  & toutes  les 
» forces  s’étaient  reunis  a la  C r oix -Des-Bou— 
J,  quets  , tout  exprès  pour  les  rendre  les 
» régénérateurs  de  S»  Domingue 


La  fouvetaineté  Natîonnale  5c  toute  la  conf- 
titution Françaife  font  comptées  pour  rien  parmi 
les  confédérés  , leur  concordat  & traite  de  pan 
voila  leurs  Lois,  le  fer  Ce  le  feu  voila  leuis 
grands  principes,  5c  le  moyen  par  lequel  ils  __ 
éfperent  réuflir  dans  leurs  projets , ainfi  ce  n ei L - 
pas  pour  être  les  régénérateurs  de  S»  Domingue 


la  Croix -Des-Bouquets , mais  bien  pour  opérer 


fa  ruine  & fa 


qü’ils  fe  font  reunis 
deftruiâion  totalle. 

Les  confédérés  fi  eftimable  non  feulement  O BLASPHEME.  . • des  corne,  «es 

■w  par  leur  foumiflion  au  décret  du  15.  mai.  éftimables  .....  c’eft  en  van  que  M M les 
„ Mais  aufli  nar  leur  courage  pour  Æmonter  commiflaires  vaillent  nous  perfuader  de  leurs  - 

* d’ancien  préjugés , les  confédérés  qui  pou-  foumiflion  à la  Loi , moi , qui  les  connaît  mieux 
„ vaient  être  fi  fages,  s’ils  fe  fuffent  bornés  a qu’eux.  Je  déclare  que  leur  deflein , eft  . ancan- 
« n’être  que  pétitionnaires , ne  furent  plus  que  tiffement  de  la  Colonie , & de  ramener  par  ce 

* des  rebelles , auJfltôt  qu’ils  prirent  les  Armes  moyen  l’ancien  régime  en  France.  Pourquoi 

* contre  des  autorités  conftituée  ou  exiftantes.  donc  vanter  leur  courage  a renoncer  h d’ancien*  , 
Préjugés,  lorsque  tous  les  bons  efprits  & les  gens  eonnoiffant  nos  localités  , ne  voyent  dans  ce 
renoncement  qu’un  moyen  plus  prompt  pour  arriver  à leur  bût,  parce  que  la  dîftmction  de 
Caftre  dans  les  Colonies  eft  la  bafe  fondamentale  de  leurs  éxiftences, 

Ced  ne  paraîtra  pas  trop  Philofophique  à M.  M.  les  commiffaires , j’en  fuis  fâchés  pour  eux 
& pour  la  France,  mais  la  politique  fondée  fur  la  nécéflité  & l’intérêt  de  maintenir  la  Nation 
dans  fon  état  “de  fplendeur,  nous  fait  une  Loi,  qui  après  tout,  & bien  confédéré  , n’eft  pas 

fj  cruelle  qu’on  fe  plaît  à fe  Fimagîner.  o 

» Ils  devinrent  plus  coupables  encore,  en  pro^  Ce  n’était  que  par  la  terreur  qu’avoît  infpiré 
» fitant  de  la  terreur  qu’imprimoit  leur  armée , les  vols , les  incendies  & les  affafîinats  qu  ilr  ne 
s pour  obliger  des  citoyens  paifibles  à fe  liguer  ceffoient  de  commettre  . qu’ils  obteinrent  tout 
3#  avec  eux  , à l’efFet  de  convoquer  des  affem-  ce  qu’ils  voulurent,  ils  étoient  tellement  refolus 
3 blées  Primaires , de  détruire  & créer  des  Mu-  à n’employer  d’autres  moyens,  qu’il  ne  purent  v 
3»  nicipalités , de  révoquer  des  députés.  &c.  s’empêcher  de  mettre  pour  dernier  article  des 

» Ils  feperdirent  dans  leurs  propres  chimères,  proportions  préliminaires  du  concordat  du  n. 

» lorsqu’ils  ne  furent  plus  guidés  que  parleur  Septembre.  Autrement  continuation  ae  Gaem 
m concordat  Scieur  Traité  de  Paix,,  qu’ils  exige-  Civile. 

» rent  la  diflolution  de  l’Aflemblée  Coloniale  , O que  ce  langage  fublime , a de  charmes  pour 
» qu’ils  dictèrent  des  ordres  au  reprefentant  du  l’homme  doué  d’un  ame  fenfible , qu*  sa  ce  e 

» Roi  & qu’ils  voulurent  foumettre  à leurdef-  de  gémir  fur  les  maux  qui  defolent  la  . atrie. 

, potifme  le  relie  de-  la  Colonie.  Oui  ! la  Loi  eft  la  boufl'ole  de  tous  Citoyens 

^ Que  cet  exemple  apprenne  aux  Creoles,  qui  veut  le  bien  & le  bonheur  e «on  pays. 

» que  les  hommes  les  plus  fages  & les  plus  Pourquoi  donc  les  confédérées  qu  on  iuppole^ 
doux , déviennent  des  infenfés  & des  frénéti-  égarés  , & qui  dans  le  vrai  ne  fuivent  que 
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» ques,  du  moment  qu’ils  fe  laîffent  fubjuger , 
» par  de  violentes  pallions,  la  Loi  eft  une  bouf- 
» foie  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue:  que 
» de  louanges  mériteroient  les  confédérés, 
» s’ils  ne  fe  iuffent  pas  égarés?  que  de  crimes 
» font  les  fuites  de  leurs  égarement  ! 


deffeins  deftruéteur s , ne  reviennent  il  point  de 
leurs  erreurs  > Ceft  que  h crime  à pour  eux 
des  charmes . 
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» Les  hommes  honnêtes  de  eette  confédé--  O ^H  -r  ’ 

» ration  font  bien  malheureux,  ils  ont  à fe  dér^T*  ’ ' ayeatétéles  ^tentions  des  coafé- 
» reprocher  les  incendies , les  vols , les  affaf-  des  n IeS  f?üU  aute"rs 

» hnats,  que  commettent  journellement  les  ce  que  M M "i  omingue > voilà  je  crois 
» fcéiérati  de  l’un  & de  l’autre  parti;  puifQue  Rien  / /*  ?S.  commi^res  leurs  difent. 

» ces  fcélérats  ne  font  que  profiter  du  defordre  plus  W ff T ^ C£  COncordat^  & de 

« occafionne  par  les  meles  de  la  conl  nias  «Z  7 ^ * 

» deration.  1 ' HUs  L°n  exeeütion  , & fi  Ja  françe 

» Pafc  i la  (frie  évennemens  du  - P°“vait  d.™ 

» Port-Au-Prince.  7 ? la  Colonie  n eut  pas  fait  l’entie^e 

» Des  blancs  daPort-Au-Prinre  fi.  ; • fPPDcation  des  principes  qui  y font  confacrê, 

» ides  perfennek  de  coai!”  I ' T7  ” b/la",Ce  d»  dire  elie  voudrait  notre 
» Septembre  ,7„.  Et  palTent  ^ f ™ye  , 

! * f07rd“  cf“"“  d,ffereMe  di'pofirion  ruine  du  Pon^SZel  T À 

» la  plupart  très  fages,  & quelques  unes  très  de  l’Ouefc  & du  Sud  q f f*  ^ Prov,nc« 

» mconlîîtutionneÜes  de  la  narr  ri  j,  t -^u  oud.  oans  lui  les  gens  de  cou- 

a , ’ Part  des  hommes  leurs  enflent  ouvert  ipc  V^„v  r , , 

" de  couleurs  armes,  Mais  nous  fomm„ -(T  - r , ' 'es  > e Jx  iur  ^ur  conduite. 

» q ie  ia  Françe  regrettera  «ue  ces  d T T W tri01îll 1,5  nVoit  .point  prolongé  W 

» rions  fi  conforme  au  vœa  Nationaf  &°7  “*"*  à de  nouvau*  forfaits. 

» bonheur  de  la  Coloni-  n’avert  n ' ..ir  cil  faux,  caria  Municipalité  alors 

» P-pofees  librement  paries’ blanc,  eux  7 TT^  ^ “”8d<^  “ *«»  pas  que 

» aux  hommes  de  couleurs  2 f ““  *!*"  *>  tonte  rfpecL, 

» La  Ville  du  Port-Au-Prinre»  r c , -r,,2.  P°lldrÊ  ’ deS  balJes » & aatres  munitions. 

» recours  mi.iraireseuet  c„  Sr  Id  ' *7“*“®  d=‘  t-mes» 

» Pour  leur  Jt  ^ } " W» 

■>  -lamumcipalict'dn  Port-Au-PrincearrV  f ‘‘"F  ,e  ? Municipalité,  qui  ordonne  ce 
» pour  les  hommes  de  cou-eurs  7 TL  V nV?"'  ® k Pr0cès  déflation 

» f-nr  un  ferment  fédeV  |"  rc7  * i ‘7”  1»  ^ Garfa  N«-n„ales  & Troupe, 

» de  prêter  pour  ne  pas  re  o ano  ta  tetf"’  **  ^ 

» I®’  de  ee  corps  municipal.  % paiement  mette'  ayant  refufe  de  ,’y  trouver. 

» Monsieur  le  General  nrd  n , ourqu0In  ontilspas  °bei?M.  le  General  eft  le 

» proclamation  la  diflblution  de  PA  • ^ ^prefentan^duRo1  &chefdup°uvoire xécutifàS. 

» confédérés.  - nnee  des  Dommgue,ilsfontdonc  coupables  d’avoir  mécon* 

nus  cette  autorité  très  conftitutionnelle  , & contre 
« Bes  députés  font  envoyés  narîesmnfM  ' - la^ielleiîs^P°^voientfornier  aucune  objection. 

» au  Port-au-Prince  poÆ,^  ^ . °t'°bre  f™**  » P««-Au-Prine. 

» cert  à M.  le  Gênerai  la  fufpenf.on  d.fa  ZT  TfV*?  Z “f**  Pmneoa  de  P>q»et, 

» clam, tion,& ils  faillirent  y être  les  victLes  cV  r0IpD^®®“Sue“  • P0»'  ««gager  le, 

» de  leur  médiation.  * “ toyens  de  cette  Ville  à fe  joindre  à eux  pour 

ie  Général  la  curiofité  rafTemhî,  î u demander  le  retrait  de  Ja  proclamation  de  M. 

foutenir  qu’aucun  manifellat  d fi-  7°UP  de  C-'oye^s  autour  d’eux,  mais  je  les  defie  de 

lendemain  pour  sCnrett  t cl  ""t  Pannes  ils  attendirent  même  jusqu’au 

ration  de  la  commun-  “ 7 f J Pf  Ce,q“  ™ raTOir  h reMtat  d=  h delibe- 

w qUi  rut  convoquée  fur  leur  invitation. 

; '7  fc  r»««-e -a.  Soutenir  de-  ils  le  manifestent  de  la  ZZl ,72  ZÙl 

leeSunHo  ™ ir  f”  dC-  V 1“  dès  <!u’on  i«'r  permit  de  le  faire  librement 

de,  ami,  delà  ConflituüoT  ' ^ '*  ‘IUe  Farretd  de  la  ***** 

cation,  pris  par  1 acclamation  de  plus  de  foo.  perfonnes. 


t>  Les  eommiiTaires  cîe  14.  ParoifTes  de  la 
f>  province  de  POuefl:  reunis  à la  Croix-Des- 
» Bouquets  le  23.  Octobre  dernier  , paflent 
» le  prétendu  traite'  de  Paix,  contenant  com- 
» me  le  concordat  des  difpofitions  très  fages 
» & d’autres  très  inconftitutionnelles,  &n’e- 
î»  tant  pas  moins  nul  que  le  Concordat  par 
% le  fond  & par  la  forme. 

» Different  fujet  de  mécontentement  par-* 
» ti culier  s’etoisnt  fuccédés  dans  ce  laps  de 
3î>  tems,  entre  le  Port-Au-Prince  & la  Croix- 
î«  Des-Bouquets. 

» Les  confédérés  fe  croyant  les  plus  forts 
» veulent  faire  éxécuter  leur  traite  de  Paix 
w au  Port-Au-Prince  $ la  ville  s’y  foumet  les 
5»  fectîons  s’affemblent  le  21.  Novembre  , & 
» prennent  des  arretés  conformes  aux  dif* 
» pofitions  du  Traité. 
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Ce  traité  de  Paix  à yonfom  m é la  ruine  du 
Port-Au-Prince  9 par  Pintroduftion  armée  de 
ï 500.  Hommes  de  couleurs  tant  libres  qu’efdaves. 

Ce  n’eft  point  pendant  ce  laps  de  tems  que 
les  fujets  de  mecontentemens  entre  la  Croix- 
Des-Bouquets  & le  Port-Au-Prince  ont  eu  lieu 
la  haine  de  cette  Paroiffe  pour  la  Révolution  ? 
& les  intentions  perfides  de  fe*  Citoyens  contre 
«eux  du  Port-Au-Prince.  Remonte  à l’epoque 
defaftreufe  du  mois  de  Juliet  1790.  Ainfi 
Croix-Des-Bouquets  n’etait  directement  pour 
rien  dans  l’affaire  dn  21.  Novembre  dernier? 

lis  fe  croyoienr  les  plus  forts , parce  que 
leur  complot  était  formé,  ils  comptaient  beau= 
coup  fur  la  facilité  de  fon  éxecution  au  moyen 
de  leur  coalition  avec  les  ci-devant  volontaire» 
au  pompon  blanc , qui  devaient  leur  livrer 
l’Artillerie  Naitonnale, 


L’affemblée  de  la  commune  par  fe&ion  était  contraire  aux  Lois , & leurs  délibérations 
étaient  d’avance  frappé  de  nullité , & enfuite  ; on  peut  fe  convaincre  fi  la  majorité  des 
Citoyens  à pris  part  aces  deliberations , le  refultat  ne  prefentant  qu’une  maffe  de  vottans 
Cette  convocation  était  d’autant  plus  illégale,  que  les  habitants  des  campagnes  n’y  ont  point 
été  appelles.  * 

» Pendant  les  délibérations , un  blanc  de  la  Ce  blanc  de  ville  eft  M.  Duclos  entrepre- 
9 ville  & A"  n<%re  de  l’Armée  fe  difputent  ; neur  de  batiment* , Citoyen  eftimable , & homme 

paifible.  Le  negre  fe  nommait  Scapin,il  avait 
été  tambour  de  la  garde  Nationnale  , mais  il 
en  avait  deferté  pour  pafîer  au  fervicc  des  gens 
de  couleurs  le  2 r.  Novembre  vers  les  midi  il 


« on  trouve  que  le  nègre  à to-  t;  on  s’atroupe 
» autour  de  lui , il  faut  le  juger  prévotaîe- 
ment,  afin  de  ne  pas  perdre  un  temps  qui 
» ferait  inutilement  employé  s’il  donnoit 
b à l’accufé  des  moyens  de  fe  juftifier  , le 
» nègre  eft  condamné  a mort  le  boureau 
* d’office  n’eft  pas  fans  doute  auffi  prompt 
» que  les  juges  de  la  prétendue  commiftion 
» prévôtale.  Mais  ! il*  fe  préfente  par  dou- 
» laines  des  boureaux  de  bonne  volonté  , qui 
» accrochent  le  malheureux  nègre  à un 
» réverbère. 


paffoit  dans  la  me  D’aunis , & rencontre  M„ 
Duelos  g il  le  fixe  avec  cette  arrogance  que 
tous  les  hommes  de  couleurs  affeâoient  envers 
les  blancs  dans  nne  ville  qu’ils  croyoienï  avoir 
Conquifes,  le  Citoyen  le  fixe  à fon  tour,  le 
negre  s’en  formalife  & trouve  mauvais  qu’uo. 
homme  à qui  il  s’imaginoit  être  fuperjçur,  ©fe 
fe  permettre  de  le  regarder  en  face  il  Pinfulte 
en  propos  lui  difant  entre  autre  qu’il  le  fera  marcher  au  pas  , & met  en  même  tems  la  main 
fur  ion  fabre  , le  Citoyen  faute  deflus,  & applique  quelques  foufflets  à ce  nègre  in'fôîçnt  m fe 
débattant  l’un  & l’autre  le  fabre  cafle  dans  le  fourreau  : Des  Citoyens  arrivent  au  fe  cour  de  leur 
frere  fe  faifiiTentdu  nègre  & le  remettent  à la  MarechaufTée  qui  le  conduit  à la  Municipalité  ; elle  croit 
le  cas  très  grave  de  la  part  d’un  efclave,  elle  le  renvoie  devant  la  Prévôté , ce  Tribunal  le  condamne  à 
mort , & il  eft  e'xecmc  , non  comme  le  prétendent  les  commiffaires  par  des  Citoyen» , mais  bien  par  le 
bo,,rM“  d’office.  Dans  ce  moment  la  ville  était  dan.  les  plot  vive,  alarme,  fur  laconduite  de.  .en.  de 
couleurs , & pour  condu.te  le  criminel  fur  la  place  au  eiecutions,  il  fallait  une  garde &laifli» 
approcher  du  fort  S.  Jofeph  qui  était  menacé , par  la  multitude  qu’attire  ordinairement  ce  fpedade 
Ces  raifons  détermineront  la  Prévôté  à fe  fervir  d’un  réverbere,  fi  le  Jugement  n’eft  point  lé-’ 
gai  ce  n eft  point  la  faute  de»  Citoyens,  mais  celle  de  la  Loi.  F 
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» La  Municipalité  laiiTe  faire  cet  attroupe- 
» ment , ce  jugement  & cet  afîafïinat , fotirce 
[ » de  tous  les  autres , qui  fe  commettent  de- 
» puis,  /ans  ofer  prendre  fur  elle  de  proclamer 
» la  Loi  Martiale  ; & elle  croit  n’en  n’avoir 
» pas  le  droit , comme  s’il  pouvait  éxiflcr 
» une  Municipalité dans  tout  l’empire  Fran- 
» çais , qui  ne  foit  pas  refponfable  du  maintien 
» de  l’ordre  êc  de  la  tranquillité  publique  , 
» qui  ne  foit  pas  tenue  de  fuivre  des  formes 

* légales  pour  y parvenir , & qui  ne  foit  pas 
» autorifée  à prendre  ces  formes  dans  celles 
» qui  ont  été  décrétées  par  l’Affemblée  Nationale 

* Des  hommes  de.  couleurs julbcment  indignés 
» de  cette  attrocité , n’ont  pas  honte  de  fuivre 
» l’exemple  qu’on  venoit  de  leur  donner; 
» ils  deviennent  auffi  les  bourreaux  d’un  ca- 

* nonnier  blanc , qu’ilv  fufilient. 

» Moniteur  Praloto , Capitaine  des  canonniers 
» fait  battre  la  Générale  , malgré  la  deffenfe 
s*  de  la  Municipalité  : une  journée  déjafouil- 
n lée  par  deux  crimes  ifolés.  PEU  de  la 
» maniéré  la  plus  épouvantable  par  l’engage» 

» ment  total  qu’oecalïonne  M.  Praloto.  la 
» Générale  ralFembla,  d’un  côté  des  blancs. 
» De  l’autre  des  hommes  de  couleurs  , ceux- 
® ci  logés  au  gouvernement , s’y  defFendent 

* vigoureufement , les  blancs  ne  les  attaquent 

* pa*  avec  moins  de  bravoure  ; il  ne  relie 
» plus  à la  Municipalité  aucun  moyen  d’em- 
» pecher  le  carnage , par  une  fuite  de  fa 
a>  première  négligence  & de  la  générale  battue 
® par  ordre  de  M.  Praloto  , la  Munisipalité 
» fe  trouve  dan#  la  terrible  alternative  d’opter 
® entre  les  blancs  & les  hommes  de  couleurs  ; 

® en  confequence , elle  requiert  la  Troupe 
» de  Ligne  , qui , faas  être  précédée  , ni  ac- 
» compagnie  d’aucun  officier  municipal , va 
a fe  joindre  à l’attaque  des  blancs , contre 
» les  hommes  de  couleurs. 


Oui  fans  doute  les  Municipalités  font  refpen-» 
fables,  du  maintien  de  l’ordre  & de  la/ tranquillité 
publique  ; Mais  ce  jour  à cette  heure  y avoir 
Jl  lieu  dq  proclamer  la  Loi  martiale  , un  cou- 
pable eft  arreté  remis  à un  Tribunal , jugé  & 
exécuté  fuivant  la  Loi,  & M.  M.  les  com- 
milTaires  drfent  qui  fallait  fevir  par  le  moyen 
de  la  Loi  Martiale.  Et  contre  qui  ? fans  doute', 
contre  le  Tribunal  & le  peuple  rafïemblés 
exprès , pour  l’exécution  d’un  criminel , ce  n’efl 
pas  la  avoir,  des  idées  bien  claires  de  la  Ccnf- 
titution  , ou  je  n’y  connais  plus  rien. 

Les  mulâtre*  n’ont  fuiyis  en  cela  que  leur 
penchant,  les  fimple*  afîaffinats  à coap  de  fufils 
ne  font  pour  eux,  que  des  pafîe^tcms  qu’il 
fe  donnent  vingt  fois  par  jour. 

C’elt  faux  & on  en  a horriblement  impoféfuree 
point  à M.  M.  les  commiHaireî,  ce  n’e/l  point 
M.  Praloto  qui  a fait  battre  la  Générale  „ mai* 
bien  les  Citoyens  rafïemblés  devant  la  Muni- 
cipalité , ou  ils  avoient  été  attirés  par  i’éxécution 
du  nègre  Scapin  , le  bruit  de  l’affaffinat  d’un 
Canonnier  les  tranfporta  de  fureur  & d’in- 
dignation. Ils  forcèrent  les  tambours  à battre 
la  Générale  , & au  moyen  d’une  garde  on  leurs 
lit  parcourir  les  differem  quartiers  de  la  ville , 
ils  manquèrent  même  d’être  affaffiné , en  pafTant 
devant  un  corps  de  garde  des  mulâtres  à bel- 
air  , ou  ils  furent  coushés  en-q@uë  par  environ 
300.  hommes  de  cette  couleur. 

Je  gémis  fur  Iss  malheur*  de  cette  journée  : 
Mai*  le  fang  d’an  Citoyen  criait  vengeance; 
la  fureté  publique  était  terriblement  comprc- 
mife  & je  tremble  encore  fur  les  dangers  dont 
nous  étions  menacés,  car  à n’en  pouvoir  douter 
il  exiftait  un  complot. 


» Ceux  ci, ne  pouvant  plusrefifter,  fuient, 
» tuent,  font  tués,  & quelque*  uns  mettent 
9 le  feu  11  deux  Maifons  ; les  femmes  & le* 
a enfans  de  toute  couleur  ne  s’échappent 
tp  des  coups  & des  fiâmes , que  pour  s’expofer 
» k fe  noyer  , en  fe  fauvant  à bord  de* 
» batimens  de  la  Rade. 

» ün  parvint  à peindre  le  few,  les  hommes 


L#  feu  ne  s’eteignit  que  faute  d’aliment  , 
ear  aucun  fecours  ne  furent  portés,  la  garde 
Nationnale  & la  troupe  de  Ligne , fe  tinrent 
fageme  if  toute  la  nuit  fous  les  Armes , les 
mulâtres  fe  ralierest  à la  mâifon  de  M.  Robin, 
qui  fut  la  première  devorce  par  les  Flammes. 


> de  couleurs  fe  raffernbîent  à la  campagne , 
y>  5l  vils  ne  reviennent  p*s  en  plus  grand 
» nombre  fe  venger  de  leurs  Adverfaires  , 
35  leur  inaélion  îfteit  due  qu’à  la  crainte  qu’ils 
» ont  de  voir  «gorger  leurs  femmes  & leurs 
» enfants,  qu’il  à fallu  entalffr  dans  des 
* cachots  pour  les  fouftraire  à.  la  fureur  du 
» peuple. 
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Pourquoi  le  mémoire  qui  k fourni  cette 
pîirafe  aux  commiftaires  , cache-t-il  foigneu- 
fpment  les  crimes  attroces  dont  les  mulâtre* 
fe  rendirent  coupables.  La  darne  Robin  exîfte 
& fon  témoignage  eft  irréprochable,  elle  était 
auprès  de  fon  pere  , Vieillard  Jhptuagenaire  „ 
elle  lui  donnait  fes  foins  îorfque  des  monftres 
entrèrent  dans  la  Maifon  brufquement  les  yeux 


édncelans  de  fureur  couverts  de  fang  & de  fueur,  fondirent  fur  le  lit  du  malheureux  vieillard  & 
te  maiïacierent  impitoyablement , la  dame  Robin  n’echappa  de  leurs  coups  qu’en  fe  jettant  par 
une  fenêtre  & fuyant  fe  cacher  dans  les  huiliers  de  derrière  fa  Maifon  , ou  elle  pafta  la  nuit 
& d’ou  elle  vit  confumer  fon  ad!e  & fon  infortuné  pere. 

Il  exifte  encore  des  témoins  oculaires  des  aftaffinats  commis,  au  même  inftant  fur  divere 
Malades  dans  l’hôpital  du  fieur  Robert , les  cadavres  de  ces  malheureux  trouves  le  lendemain 
attelleront  k toute  la  ville,  la  barbarie  & la  cruauté  de  ceux  qui  nous  forcent  aujourd’hui  à nous 
jullifier» 

Certainement  d’après  de  pareilles  horreurs , la  Municipalité  devait  craindre  que  le  peuple  dans 
fa  trop  jufte  fureur,  ne  fe  porta  à des  extrémités  fur  tout  ce  qui  pouvait  appartenir  aux  mulâ- 
tres , & il  eut  été'  dangereux  de  ne  point  prendre  de  précautions  furtout  Iorfque  plufietirs 
de  ces  femmes  curent  été  trouvées  la  torche  à la  main,  embrafant  leurs paillaftes , c’eft  dans  la 
nuit  du  2.2  quelles  furent  arrêtées,  il  eft  interreliant  de  rétablir  la  datte.  d’Àiî  eurs  je  ne  crois  pas 
qu’elles  ayent  à fe  plaindre  de  quelques  mauvais  traitements  tant  qu’elles  ont  demeurées  en  prifon. 

» Le  lendemain  des  hommes  de  couleurs  Le  complot  d’incendier  la  ville  éxiftait,  rien 


mettent  le  feu  à un  de  leurs  corps-de-garde, 
& d’autres  incendiaires  du  parti  contraire 
embraient  la  ville,  le  feu  eft  mis  de  tous 
collé,  confume  la  plus  Riche  partie  du 
Port-Au-Princé,  ce  qui  n’eft  pas  la  proie 
des  {lames,  devient  celles  des  voleurs  9 
Sc  pune  des  plus  floriftantes  ville  de  L’a» 
merique  n’offre  plus  qu’un  monceau  de 
cendres,  de  cadavres , des  victimes  inno- 
centes & des  fçéîérats  qui  jouiftfeht  impu- 
nément de  leurs  forfaits. 


de  plus  certain , il  avait  été  médité  & préparé 
depuis  quelques  jours , autrement  il  eut  été  de  la 
plus  difficile  exécution.  Mais  les  mèches  im- 
prégnées d’efpiit  de  vin,  le  phosphore,  les 
torches  eompofées  , tout  avait  été  préparé  & 
difpofé  dans  une  infinités  de  imifons  & dans 
différends  quartiers.  L’incendie  du  corps-de*» 
garde  fervit  de  lignai  pour  l’incendie  générale^ 
jamais  conjuration  n’a  été  mieux  exécutée  j 
Plufieurs  incendiaires  furent  arrêtés  Se  fubirent 
fur  le  champ  1a  peine  due  à leurs  forfaits. 

Mais  M.  M.  les  Commiftaires , quelle  amertume  vous  répandez  dans  les  coeurs  des  mal- 
heureux Citoyens , du  parti-contraire  aux  mulâtres , qui  bravant  tous  les  dangers , frappé  des 
plus  grands  revers  , n’en  font  pas  moins  conllament  demeures  attaches  a la  deffenfe  de  leur 
malheureufe  Cité  ; meritent-il  l’épithète  flétriftante  que  vous  leurs  donnés,  quoi  ceux  qui 
avec  une  confidence  exempte  de  remords , lèvent  au  ciel  des  mains  pures,  ceux  qui  pendant 
ces  jours  de  défolation,  oubliant  leurs  Intérêt»  perfonnels  n’ont  celles  un  feul  inftant  d© 
fervir  la  caufe  commune,  fe  trouvent  par  une  fatalité  inconcevable  rangé,  dans  la  cla/Te  des 
plus  vils  fçéîérats , tandis  e les  vrais  auteurs  de  ces  défailles , ceux  qui  dans  ce»  inftan* 
critiques  ont  violés  leurs  fermens  , ont  été  fourd  à la  voix  de  la  patrie  en  Péril,  & ont  été 
cacher  leur  honte  eu  leurs  crimes  è bord  des  Navires  ou  greffir  le  n ombra  des  brigands, 
fe  trouvent  être  l’objet  des  louanges  de  M.  M,  les  commiftaires.  Ainfi  mes  chers  Concitoyens 
ce  fera  peu  pour  vous  d’avoir  été  infultés  , volés,  incendies,  aftaffinés  vous  ferez  encor© 
regardés  comme  les  auteurs  de  tant  ds  forfaits,  & l'Indignation  publique  vous  fuivra  par  tout» 
Voila  l’effet  eue  Produiront  les  a fier  dons  hafardées  avec  tant  de  légérété  par  M.  M.  les  «om= 
C ' 
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®iffaires  , Affertiohs  qui  fervetft  admirablement  les  calomnies  de  vos" ennemis  & vous  rendent 
feuI*  crimineIs-  ° humanité  ! humanité.’  La  fai  bielle  & l’erreur  font  fouvent  ton  *’*’ 

Les  IcéMnts  coupables  de  tous  cescVime.  ne  fout  point  demeurés  parmi  nous  , les  Lûtes 
de  là  Rade  leurs  ont  fer™  de  refuge  , & je  ne  doute  point  que  la  majeure  partie  des  effets 
Volés  ne  foienc  encore  à bord  de  difîerens  Batiments. 

* Les  blancs  ont  crut  réconnoître dans  ce  Lorsque  deux  parties  s’accufent  reciproque- 
» defaftre,  un  eomplot  formé  parles  hommes  ment,  le  juge  doit  examiner  férieufement  les 
9 decouJeurté  CCU*“C1  reprochent  aux  blancs  . pièces  qu’elles  produifent polir- leurs  jufrifications 
p d ïto ir  préparé  d’avance  , & conduit  les  . écouter  avec  attention  leurs  differens  rapuorts 
» événemens  de  cette  déplorable  journée.  en  faire  i’anaîyfe  & la  comparaifon , c’eft  le 
Pour  nous  qui  jugeons  tous  les  hommes  feu!  moyen  qui  puilfe  le  conduire  à la  con~ 

» a^ec  la  meme  impartialité,  qui  fournies  de  tioiiTance  de  la  vérité. 

9 fanS-froid  autant  qu’il  fe  pe-ut  en  pareille  CE  n’eft  pas-la  ce  qu’ont  fait;  M.  M.  les 
» circonftance , qui  avons  mûrement  pété  les  commifTaircs , car  s’ils  n’ont  reçu  aucun  èclair- 
cris,  & tés  dire*  des  deux  parties,  nous  cissement  sur  ccttc  âxsafiftust  journée  comme 
» venons  de  rapporter  tout  ce  que  nous  ils  le  difent  plus  bas,  comment  ont  ils  pen^ 

T5  tl'0U  C Yr31e  être  en  écat  dc  Prononcer  fur  les  événements 

qui  1 ont  précédée  & fume  îorfque  les  témoins  de  «es  Ws  d’horreur  font  à peine  revenus 
de  leur  étonnement.  Je  vais  cependant  donner  quelques  preuves  & démontrer  que  té 
complot  formé  de  détruire  les  propriétés  par  laflame  & les  Citoyens  par  le  fer , exilték  Réelemen  J 

Vnn  AIepP*afreP°rtS  ^ ?K  BaUvals  aux  gens  de  fon  armée , lors  cazerïtée  a» 

t-Au^  rince  fous  la  condition  exprime  de  rejoindre  le  dix  fept  Novembre  au  plus  tari 

de  quatr*1  vWt  h ^ T’  **  detaC¥mens  de  Sens  de  valeurs,  dont  un  eompofô 

de  quatr^vingt  hommes,  fut  arrêté  en  Mer  & conduit  h bord  du  Borée. 

& d«  bWClr  rparee#  danSUn,C  infinitdS  de  m"ifonS*’  l£S  dive«  ProPos  des  gens  de  couleurs 
„ J . CUrS  Pams  qui  saccordoient  pour  dire  que  les  journées  des  2t  & zi  ferûienE 

fforfLTml  T TT  meUWeS  & de  marchandifes  ^ue  faifoient  les  Capitaines  , les  né- 
g Qtt„  • ' Ti  îandté  fiUcs  de  couleurs  & autres  individus  à qui  le  projet  avait  été  communiqué. 

i je  vous  plain*  M.  M.  les  eommiffaires  fi  vous  ne  trouvez  pas  dans  ces  trois  points 
es  preuves  convaincantes  de  la  confpiration  formée  par  les  gens  de  couleurs  & leurs  adWrens 
«entre  la  vide  du  Port-Au-Prince  & fes  Citoyens. 

* Aousobferverons  que  la  Municipalité,  ne  Quel  aveu  M AT  „ -m  • , 

» nous  i nas  i„  -,  v veu  ias  commifiaires  ?....' 

» ment  fur  cer£e  défaft  r"  Sans  dations  authentiques , fans  le  moindre 

» * «*» 

« proces-verbal  MM  !PP  fvu  ' ^ S ^ U"  FeCI  5 hlftonciue  des  confédérés  dont 

».  tranfini*  un'pûcU  historique^  ~ ■"*»  P»Œ«  1= 

» tancié  me  nm,  mn  ^ , VOUs  avaï  portes  un  jugement,  & vous  annoncés 

» reponLZZZ  ^ ,**“  “ <1“  VOUS  n’ad”£t«*  P™r  -ai  , que  le,  faits 

» differentes  dépurations  d^TonM  Prince1 ’ p“  "*  P“”  CümP^ettement  prouves. 

» & nous  avonî  .u  fan  J ■ CC’  Sue  ”er  comparés  les  faits  articules 

a .rais , que  les  faits  ' " admettte  pour  aan.ee  mémoire,  avec  les  reponfes  verbales 

* eompieLment  ptuvf.  n°M  °M  ?*  **  .V*  U 

\ i . o , , . fentiment  dont  voua  n’avez  nu  vous  d’éffér -1 

a la  leciure  de  ce  prcc.s  fort!  d’une  plume  «reutpe'e  dans  le  fang  des  Citovens  du  P^,’! 

j , ’ ™UI  1 la"  adoPter  Pout  alFertions  Pcditivaj,  les  allégations  les  plus  c-Icmni  r ’ a, 

fui  1 ~ n,rétm  d,ua  *»*»**« 

«Vcourpéaion^ ^ ùen  “ft  ftû  T r d0‘Veni  T ™r<i"*!ai1  ^1-a  prudence , de  la 

eonfequeuce  de  leurs  part.  & l,w,  nlss  petit,  écart,  peuvent 
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entraîner  de  grands  maux. 

Je  pourfuit  l’examen  de  ce  paragraphe  & je  voua  demande  h vous  même  , û des  reponfcg 
faites  à la  hâte  fur  des  queftions  rapides  & d'ans  une  ou  plufieurs  audiences  que  vous  leurs 
avez  accordées,  ont  pu  vous  mettre  à même  de  connoîtrs  îa  vérité,  dilliper  tous  les  nuages 
qui  i’environnoient  & vous  faire  faifir  avec  juftelîe  les  rationnements  qui  détruîfpient  les 
allégations  menfongéres  des  confédérés.  Non  fans  doute,  êc  permettez  moi  de  vous  le  dire 
il  eut  été  plus  fage  d’attendre. 


» Blancs  & hommes  de  couleurs  n’êtes  vous 
» pas  a fiez  affligés  de  vos  malheurs  réels? 
» faut-il  y ajouter  des  foupçons  odieux , des 
» calomnies  atroces,  des  haines  inpiacab’es  & 
si  des  vengeances  de  cannibales,  rendez  vous 
» juftice^  que  les  bons  blancs  fs  réuniiTent 


Apoftrophe  vraiment  patriotique,  & digne 
du  caraâère  sugufte  de  ces  auteurs,  mais  qui  ne 
produira  aucun  effet  fur  les  fçélérats  de  toutes 
couleurs,  qui  ne  voyent  dans  le«  défaftres  de 
la  Colonie  que  le  fruit  de  leur#,  horribles  ma-» 
chinations  & qui  comptent  en  jouir  dans  l’im- 


aux  bonnes  perfonnes  de  couleurs  & nègres  punité  qu’on  fernbîe  leur  promettre. 


libres , afin  de  réparer  les  défaftres  de  la 

Colonie. 


ù Ce  font  ces  foupçons , ces'  calomnies , 
» c«s  haines  , ces  vengeances , qui , depuis 
æ la  journée  du  il.  Novembre  , font  les 
# mobiles  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  les 
» provinces  de  i’Oueft  & du  Sud  } l’enfer 
st  y a vomi  toutes  fes  furies  ^ I!  n’eft  pas  de 
3 jours  , pas  de  lieux  qui  ne  foient  témoins 
» de  crimes  abominables  \ Les  hommes  les  plus 
généreux  font  dévenus  des  tigres  infatiables 

» 
a» 


La  réunion  de  tous  les  hommes  honnêtes  eft 
nécéflaire  & indifpenfable , mais  la  Loi  feule 
doit  être  leur  lignai , leur  guide , & leur  point 
de  raliement. 

L’exiftenee  du  complot  eft  prouvé  les  foup- 
çons , fe  font  changés  en  certitude  & en  réalités 
palpables , révoquer  en  doute , cette  éxiftence 
ferait  le  comble  de  l’aveuglement , ces  terribles 
effets  font  encore. fous  nos  yeux  & je  ne  croie 
pas  que  le  moindre  individu  à qui  la  nature 
n’a  pas  rcfufé  les  fimples  Notions  du  fang 
commun  s puiffe  parcourir  la  ville  du  Port=> 
Âu-Prinee  f 6c  voir  ce  monceaux  de  cendres , 
de  fang,  & l’on  crôiroit  que  l’efpèce  hu-  de  ruines,  fans  être  intimement  convaincu  que 
maint  s’y  eft  rouée  toute  entière  à fa  les  Citoyens  dont  les  propriétés  ont  été  totale- 
« propre  deftruitiom  ment  détruite  par  les  fiâmes , ne  font  ni  les 

auteurs , ni  les  complices  de  cette  trame  infernale  , e’eft  pourtant  le  contraire  que  AL  M.  les 
eommiffaires  fe  font  laiiTés  perfuader  fans  aucune  difficulté  par  le  mémoire  des  brigands 
incendiaires. 

Quand  aux  vengeances  & crimes  abominables,  qui  fe  commettent  tous  les  jours,  es  qui  n’eft 
pas  dans  la  plus  éxaéle  vérité  de  îa  part  des  Citoyens  du  parti  contraire  aux  gens  de  couleurs. 
Tout  homme  fenfible,  doit  être  affligé  des  égaremens  d’un  peuple  qui  jufqu’à  ce  jour  n’avoit 
céffé  de  donner  des  preuves  de  fa  modération  & de  fa  générofité  à pardonner  à fes  plus 
cruels  ennemis  ; Mais  en  réîléehifTant  fur  les  caufes  qui  ont  ammenées  les  vengeances  aux 
quels  il  s’eft  livrées , je  le  trouve  plus  à plaindre  que  coupable.  Les  feuîs  criminels  font  les 
monflres  qui  l’ont  conduit  par  degré  à ce  point  de  férocité.  Le  peuple  eft  naturellement 
bon  , fes  vertus  font  a lui , fes  vices  lui  viennent  de  fes  tyrans.  Ceci  n’eft  point  un  paradoxe. 
Quand  de  bonnes  Lobe  alïurent  fon  bonheur , il  n’eft  . pas  même  renté  de  les  violer  5 Mai#  il 
elles  font  vicieufes  ou  fi  elles,  n’ont  pour  bafe  que  les  caprices  de  quelques  individus,  que  le 
Lazard  ou  le  crime  ont  élevé  aux  places  du  gouvernement.  Alors  il  faifît  l’inftant  favorable , 
il  rompt  fes  fers  & ils  deviennent  entre  fes  mains  des  armes  dangereufes , dont  il  fe  fere 
pour  exterminer  ceux  qui  les  lui  avoient  indignement  impofés. 

Je  diftingue  donc  ces  aftions,  quoique  toujours  blâmable,  d’avec  ces  aiTafîinats,  qui  depuis  cinq 
mois , défolçnt  notre  patrie.  Ceux-là  qui  les  commettent  ave«  an  fang  froid  qui  car  acier  ife 
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*î  rra'mt!m  *“"“»*  mîrite*‘  d’e'tre  »«*  1 l’exécration  publique  & leur  tête  coupable 
doit  tomber  fous  le  glaive  de  la  Loi. 

Ceu*  là  i font  des  tigres  in fatiabies  de  faftg,  puifque  h voix  de  h nature  ne  fe  fait  point 
®n tendre  en  eux , qu’ils  égorgent  indilKïiâement  leurs  peres , leurs  bienfaiteurs  , ‘eç 
femmes  enceintes  , les  enfants  au  berceaux , . & les  vieillards  fans  defFenfes. 

Voila  pourtant  les  fçeierats  avec  lefqueîs  on  affimiîe  des  Citoyens , qu’un  moment  d’erreur 
Ifc  de  fureur,  caufe  par  la  vue  de  ceux  qui  les  mains  encore  dégoûtantes  du  fan  g de  leu?  s 
freres  frmbloient  ne  reptroître  au  millieu  d’eux , que  pour  infulter  à leur  milére"  jouir  da 

r^nt!lentrbarC  ^ ^ ^ caufës:  0n£  ?ûrré  à facrifier  * leur  Stop  jufie 

* ^1  depuis  l’dpoque  du  zz.  Novembre  nous 


» parcourons  la  férié  des  faits  qui  fe  font 

* Pafl&  «nÉre  le  Port-Àu-Priuce  & les 
» confédérés , nous  n’y  voyons  des  deux 

» côtés  que  des  confluences  qui  nous  affli- 
a ^ent.  Mais  qui  ont  été  nécéîfhirement  entrai- 
® n^es  Par  cette  journée  ; nous  ne  les  fuivrons 
» point  dans  leurs  détails  comme  nous  l’avons 
» fan  pour  les  événemens  qui  ont  précédés 

* î#  publication  de  PAmmRie  générale. 


•*  Quoiqne  nous  ayons  eu  la  plus  grande 
® répugnance  à faire  cette  analyfe  , nous 
» avons  cru  qu’il  était  de  notre  devoir  de 
*>.  furmonter  toute  autre  confédération  que 
» celle  du  bien  public  ; nous  favions,  d’un 
® côté  que  notre  prononcé  ne  pourrait  expofer 

* ceux  qui  font  déjà  pardonnes  parl’amniffie , 
æ & de  l’antre,  nom  jugions  qu’il  ferait  utile 
® de  faire  sonnortre  aux  deux  partis,  leurs 

* erreurs  leurs  faates , àc  les  pallions  qui  les 
® conduifènt , pui/Tc  cette  difeution  dans 
® laquelle  nous  n’avons  eu  pour  guide  que 
® l’amour  de  la  vérité',  de  la  juffice  & de  la 
a Faix 5 Ramener  tous  les-  hommes  capables 

» do  fe  rendre  a la  varice,  d’iimcr  la  jufltce  , 

a & de  délirer  la  Paix. 


Les  faits  furvenus  depuis  le  zi.  Novembre 
ont  leur  principes  dans  des dpoques  plus  reculées» 
J admets  pour  un  jnftant  qu  il  ne  ioxt  que  les 
conséquences  de  cette  journée;  il  relie  ru  tou- 
jours aux  gens  de  couleurs  à f®  jufHner  des 
crimes  de  tout  genre  dont  ils  s’etoient  rendus 
coupables  depuis  le  jour  de  leur  pri*e  d’Armes 
j ufqu’au  moment  de  leur  entrée  au  Port- Au- 
1 rince.  Mais  ceux  qui  ont  fuivi  la  marche  & 
la  progrefTion  des  forfaits  des  révoltés  ne  ve- 
xent au  contraire  dans  cette  raalhsureufe  journée 
que  la  confequence  des  principes  qu’ils  avoïeyxt 
manifeftés  dès  l’hnftant  ou  ils  firent  éclater 
leur  rébellion. 

Je  rend  hommage  à vos  intentions  que  j& 
crois  pures , mais  je  penfe  qu  e trop  de  zèle. 
vous  à emporté  au  delà  du  but  que  vous  vous 
êtes  propofés.  Vous  cherchés  la  vérité.  Hélas  î 
Elle  eft  environnée  de  ténèbres  , il  vous  faudra 
un  grand  courage  pour  les  dilfiper , & vous 
préferver  de  tomber  dans  les  pièges  que  les 
ennemis  de  la  Colonie  vont  multiplier  foas 
vos  pas.  Heureux  ! fi  cette  vérité  fe  dévoilant 
tout  a eoup  vous  fait  retracer  cnc  opinion  &c 
anéantir  les  effets  de  la  prévention  pour  ré- 
tablir ce  caraétere  inaltérable  d’impartialité  dont 
vous  ne  devez  jamais  vous  départir.  Et  que 
vous  n’aviez  pas  en  écrivant  cette  lettre;  Sans 
Joute  votre  proponce  ne  peut  nuire  aux  cou- 
pables que  voup  avez  pardonnes,  mais  croyé* 
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«U,  Avoir  détruit  1 opinion  pu',!, que  a leur  égard.  Non,  cette  Reine  du  monde  ne  les  f«* 
jamais  confidérer  que  comme  des  fçéléracs  échappés  aux  derniers  fupplices. 

JE  vous  dis  la  v ori t^  > &"  je  1 exprime  telle  que  je  la  fens  ; Cependant  je  délire  ’a  PaN  ' 
mm  s’il  faut  l’obtenir  par  une  lachecé , ,'ï  elle  doit  être  le  prix  de  l’impunité,  Je  mom4e 
du  crime  , & le  facrifiee  de  l’inocence  , j’y  renonce. 

* Jl  font  en  très  grand  nombre  & nous  ne  Jf.  vous  îe  prédis  M.  M.  les  commifldres 
» *«noaceron*  À «fer  avec  des  Armes  de  U Faix  ne  fe  rétablira  que  par  la  force  "le* 


[ n ] 

» la  raifon , qu’après  qu'ils  nous  auront  mis  Armes  de  la  raifon  feroient  inutilemeni  cm* 

9 dans  l’impoffibilité  de  ne  pas  déployer  la  ployée,  qui  plus  que  les  Colons  blancs  pouvoient 

» force  publique.  avoir  d’empire  fur  eux  par  cette  voye  : ils 

n’ont  point  à fe  reprocher  de  ne  l’avoir  pas  tenté , elle  a été  infruêfoeufe  pareeque  lorsque 

les  hommes  ont  étouffés  la  nature  & fait  taire  tout  fentiment  de  reconnoiflance  tout  eft  perdu. 
9 Si  ce  que  nous  avons  dit  p©ut  cfténfer  Que  vous  i'erés  fâchés  MM.  les  conunifliircs, 


9 l’amour  propre  des  uns  ou  des  autres  , nous 
® çn  ferons  mortifié;  mais  pouvions  nous  les 

• flatter  fans  le*  trahir  ? Tous  ont  tort , il  faut 

• qu’ils  le  fâchent  & qu’ils  fe  confidèrem  dé-J 
» formais,  comme  des  amis  qui,  dans  un  délire 
9 involontaire  ce  font  fait  les  plus  grands 
W outrages , & les  plus  profondes  bleffure*  il 
9 faut  qu’ils  trouvent  en  nous  des  médecins 
w fages  & confiant , qui  les  rendent  h la  raifon  , 
» varient  fur  leurs  plaies  le  beaume  bien- 
» faifant  qui  peut  les  guérir. 


g Ce  heaume  efl  la  foumi/ïïo»  aux  Loix  , 
l’amour  de  l’humanité'  & l’oubli  du  paffé. 
Si.  les  Colons  blancs  & de  couleur  de 
Saint  - Domingue  fe  refufoient  à nos  avis, 
a oos  prières  , nous  aurions  le  mortel  eha- 


lorfque  le  temps  vous  dévoilant  toutes  les  ini- 
quités de  nos  ennemis , vous  démontrera  toute 
i’injulticp  des  imputations  faites  aux  bons 
Citoyens  du  Port-Au-Prince  , à ces  hommes 
qui  depuis  près  de  trois  ans  luttent  avec  un 
courage  héroïqne  contre  les  ennemis  de  la 
révolution  Françaife  , k ces  hommes  qui  ont 
tout  facrifié  & tout  perdu  par  leur  trop  grand 
attachement  aux  principes  de  la  ConftitationB 
dont  ils  ne  goûteront  peut  être  jamais  les  dou- 
ceurs. Que  votre  miniflère  augufte  leur  procur® 
ce  bienfait , que  la  Loi  & fes  deffenfeurs  triom 
phent,  c’fcft  tout  ce  qu’il*  demandent. 

PuifTe  ce  langage  pénétrer  les  coeurs  en- 
durci des  réballes  ; que  la  Loi  ne  foit  plus  le 
prétexte  de  la  guerre  & du  carnage  , mais  le 
garrant  de  la  paix , de  la  concorde  , & du 
bonheur. 

grin  de  n’avoir  rencontré  que  des  êtres  qui  ne  reiïemblent  k aucun  de  ceux  de  l’efpèce 
humaine.  Mais  non  cela  ne  fera  pas  ; nous  ne  nous  lafTeron*  jarmis  & nous  les  force- 
ront de  nous  écouter  avec  confiance  & fuccès.  Nos  cœurs  leurs  font  dévoué»,  fe  com- 
muniquent a enx  par  le  t hernie  tout  puifTant  du  patriotifme , & des  hommes  naturel^ 
lement  bons  , ne  peuvent  2voir  cefle  de  l’être  malgré  la  fureur  des  paflïons  qui  les  meuvent, 
i Sans  3a  réunion  des  habitants  honnêtes , L’union  fait  notre  force  , tel  eft  la  devife  de 

la  Partie  Françaife  de  Saint-Domingue.  Mais  qui 
s’oppofe  à cette  union  ? Quels  font  les  individu* 
qui  y ont  mis  de*  obftacles  prefqu’iafurmon- 
table*  ? Le  pouvoir  exécutif!  Le  po.uvoir  exé- 
cutif î Oui  c’eft  lui  feu!  que  la  Colonie  ac- 
cu fe  d’être  l’auteur  primitif  de  tout  ces  défaftres. 
Effedué*  l’intention  que  vous  parrôifTés  avoir  „ 
que  les  monftres  coupables  de  viol*  , de  parri- 
cides , d’incendies , & d’aiTafîinats  en  tout  genre, 
qui  ont  transformé  la  plus  belle  portion  dé 
l’Empire  Français  en  un  rafle  cimetiere.  Soient 

exterminé  on  qu’ilc  n a furchargeHC  plus  Cetfe 

ttrre  infortunée  de  leur  odieufe  exiflanee. 

Amoins  de  s’aveugler  volontairement  for  la 
conduite  des  marins  de  la  marine  marchande, 
on  ne  peut  révoquer  en  doute  la  part  qu’ils  «ne. 
Prife  aux  troubles  & aux  difTentions  intefline 
qui  depuis  près  de  trois  ans  minent  la  Colo« 


* nul  bien  ne  peut  fuccéder  aux  maux  de 

* la  Colonie,  & cette  réunion  produira  tout 
» le  bien  qu’on  peut  efpérer , les  bons  font 
9 faits  pour  s’aimer , l«s  méchant*  ne  peu- 
» vent  rien  aimsr  & des  fcélérats  coupables 
» de  vols , d’incendies , d’affaffinat*  ne  doi- 
9 vent  plus  refpirer  l’air  de  Saint  - Domin- 
9 gue  de  part  & d’autre,  qu’on  le*  livre 
» au  cour*  légal  de  la  juftice  , oû  plutôt , ( car 
» pourquoi  voudrions  nous  leur  deftru&ion  ? ) 
» Qu’ils  biffent  leurs  vols  & qu’ils  emportent 

* leurs  remords  dans  des  lieux  ou  des  Françai* 
9 ne  puiffent  jamais  les  rencontrer. 

» Secondement.  La  conduite  des  marins  de 

* la  marine  marchande  prouve  la  jufteffe  de 
» notre  manière  d’apprécier  les  chofes.  Ils 

* étaient  témoins  de  ce  qui  fe  paffoit  ; ils  ne 
» pouvoiont  avoir  de  prévention  naturelle. 


* ni  pour  ni  contre  l’un  ou  l’autre  nartî  « J , , . 

• toute  la  xaifon  eot  « du  côté  du  Von-  engl^  '7“  ‘^«lle  elfe  T1  4tre 

» au-Prince , tou,  fc  feroien,  reunis  fous  ,es  J ’ “ efe  Prefil“c  l«  capitaines 
» mêmes  Drapeaux;  fi  tous  le;  torts  euff  nt  ^ 0 q tCIU  r'os  P°«s,  ont  dès  le  com- 

» etc  du  côte'  du  Port-au-Prince,  tous  fe  '*  prêtés  l’appui.  Qui 

|rer0,e"'  r^"is  1 <’  Croix-des-Bouquets , de  chofe'  PaniIa,,s  * l’ancien  ordre 

les  raifons&  les  torts  e'toicnt  donc  communs  moment,  fo  7 * V“  " CM  Pre“>iers 

» aux  deux  partis  , puiTqu’on  voit  des  marins  leurs'  • Ulmr  des  armes , des  munirions  & 

• pour  le  Port-au-Prince  , d’autres  pour  1 bîeTle.Zf"  ’ " P°“™r  ^'cutifponracca- 

• Choix -des -Bouquets,  * des  kd£”  " t T'™'"  5 *’*“  ^ «la- 

qul  Toudroien'  relier  neutres.  tiere  & ‘a“  «PP0™  que  la  France  en- 

ctetrompde  «tabulée  fur  les  intentions  delà  maiorite' Üri  a ”Mi°nj!e  «*«  ont 

' " q;'  dans  ces  derniers  tems  & encore  aujourd'hui  aor  S*m-D°mi”g»e-  C’eli  eux 

camT  ^ Can°n!’  & dc  m"nitio"!  * tomes  ’efoèceT  PiT™'  f ““P*  d»  révoltés , 
camps,  y commandent  en  chef  Fr  ■ n f Wuiïeurs  font  mêmes  d~nc  l 

fal!inm,  * Pe  commettent  onln  ZeTV:':!  f T*  “ * F«  « mém  ~ 

i n !Zê f Iag;  e“rcF::;a;  «f'  ««“*»  de  fecont,:: 

teiet,  la  cupidité,  fource  de  tous  les  criL  ’ r " f ^ noble  pour  CHX.  u 
mouvoir,  eux  feuis  profitent  de.  vols  & de,  I W*  «<&«.  qui  puilrent  , 

£*» * à b«  d=nrde.^iLt  r 

^ets  que  chaque  individus  de  eerte  borde  / obten^^  effets  » Argenterie , & autres 

Al,  > Meffiems  fif comm”Tes  Smy -,f  "d  7“  ’ PlaG“"  “ 

pou  T -Xn’7ieZiaTWis  P*  TO“  ded témoins  de  leux 

^voient  des  tons  , Vez  Pu  conclure  i r ’• 

? f-  ^ S-  ^^Ss’deTr  77 

ate;  n*  rr  r de  ^ ^ - 

Je  rend  hommage  au  patlwn?^'  ^ ^ dC’fCr‘r£U”  ’ de« 

« témoignage  qu^r^r*  tdraoig"er  toute  m.‘rcblnis  > 

percutions  , les  haines  1 ’ Ce'W  de  1X161  Concitoyens  que  i’in  ondülte  mente,  pui/Te 

“ v:  r ïüzfT*  ”éme  ’ ,ue  lenri  ve"üS  ^ ^ 

^ fa  premier  rang  , fe 

Bordelais,  & quriqu’aurr^lV^^1^”8  n,°uWiercnt  P**  M.’ Cibau  de  Ntue^"  à 

: p-ces  qu^r::; 

« L’afi-emblde  provi„ciafe  & ^-'fiance.  ” * ”*  e'toit  “n  f“deau 

» lue  ont  eu  raifon  de  défendre  1 " C3p3~  LcS  Premieres  lignes  d-  P 

• tlon  sue  les  matin.  ,ouIoient  f™*0'*  'raifent  fument  tout  ce  "Rl‘f 

• ne  doit  exiger  ri»  c ornaer  ; il  commiflaires  ont-  i q ^ '^e^eür s les 

• C-oni.; “t  ta  cr7  PMiqUC  dans  Ia  marine  m ha  e S ''  b,'en  d=  Ia 

’ Gaidt‘  BalionaIe*  , le,  ton.  patriotes  TÎ'  “ T™  eU,r£nt  « 

P °tes , vrais  amis  de  la  GonlKcucion 


f 

troupe*  de  ligne  & la  maiéçhaufice  qui  ne 
devra  plus  fubiifter  , du  moment  que  l’Af- 
femblée  coloniale  aura  organifé  la  Gendar- 
merie nationale.  Il  ne  doit  plus  exifter  non 
plus  d’autres  couleurs  aux  cocardes,  aux 
pompons  & aux  drapeaux , que  les  trois 
couleurs  de  la  Nation.  Il  faut  même  ou- 
b*!i«r  ces  noms  odieux  de  ralimens,  qui, 
jufqu’ici , n’ont  fend  qu’a  motiver  des 
proferiptions. 


« Nous  approuverons  pareillement  l’injonc- 
» tion  faite  aux  agents  publics  abfens  , pour 
» reprendre  leurs  fondions , lorfque  nous 
» apprendrons  que  la  Municipalité' , jouiffant 
» des  pouvoirs  que  la  Confiitution  lui  donne, 

» peut  en  impofer  aux  fcélerats. 
jouit  pas  de  la  plénitude  de  fes  pouvoirs,  & 
onnaires  publics  font  à la  tête  des  révoltés , & que  par  cette  feule  raifort  ils  font  devenu® 
indignes  d’occuper  jamais  aucun  emploi. 


) J 

atiroient  ils  formé  une  corporation  criminelle 
puiife  qu’elle  tendoic  à 5a  deflruétion  des  corps 
populaires , à faire  méprifer  leurs  réquifitiom» 
Etce  commandant  d’un  VaiiTeau  de  l’état  qui 
en  a fouffert  la  formation  fous  fes  yeux  5 
qu’il  a meme  approuvé  puisque  c’eft  fur  une 
arrêté  de  cette  corporation  qu’il  a fondé 
fon  relus  d'obtemperer  a des  réquifitions 
légale,  n’efi-Il  pas-  devenus  complice  des 
marins  marchands  conféquemment  coupables 
comme  eux  d’attentats  contre  la  Conftitution , 
puifque  la  me'connoiffance  & l’avillilTement  des 
pouvoirs  conflitués , font  déclarés  crime  contre 
la  ConfHtution. 

Ainfi  lorfque  l’ÀfTeniblée  nationale  , rap- 
pelle  3 leurs  fondions  ces  agens  publics , qu’elle 
prononce  des  peines  contre  ces  réfradaires 
vous  encouragés  ceux  de  Saint-Domingue  à 
perfévérer  dans  leur  défertion.  Et  cela  fons 
le  fpécieux  prétexte  que  la  municipalité  ne 
vous  ne  çonfidérés  pas  que  tous  ces  fonâi» 


« Troifiémement.  La  réputation  de  AI.  de 
» Grimouard  eft  bien  fondée  pour  que  nous 
» puiilions  nous  permettre  de  le  juger  légè- 

» rement. 

abfurdes  les  imputations  qui  lui  font  faites  de  s’être  coalifés  avec  les  brigands 
d’avoir  vérifié  fi  ces  imputations  font  jufies  ou  mal  fondées. 

Je  donne  pour  preuve  de  cette  coalition  , les  farines  qu’il  a faites  porter  par  fa  chaloupe 
aux  brigands  ; les  munitions  de  toute  efpec-e  qu’il  a laifïe  foriir  de  la  rade  avec  parfaite 
connoilîance  de  leur  defîination  : fes  refus  obfiinés  de  référer  aux  réquifitions  qui  lui  ont  été 


Vous  trouvés  que  la  réputation  de'  M.  G ri- 
me-nard  étant  trop  bien  fondée  , vous  ne  pou~ 
vez  porter  un  jugemeent  avec  légèreté,  & cepen- 
dant vous  le  jugés  vous  taxés  de  calomnie 

avang 


faites  , d’embofier  le  \ aifieau  le  Borée  pour  détruire  les  fortifications  élévées  à Bizottcn 
&c  Marquiffan  ; la  fécurité  avec  laquelle  il  envoyoit  fa  chaloupe  faire  de  l’eau  à Bizotton 
&:  fes  officiers  arec  les  brigands ; enfin  fa  correfpondance  avec  eux.  Prouvez , ou  qu’il 
prouve  le  contraire  , & je  palTe  pour  un  impofteur , un  calomniateur , je  me  foumets  à 


Sa  peine  que  prononce  la  Loi. 

» Les  uns  l’accufent  de  s’étre  ligué  avec  la 
» Croix-des-Bouquets  contre  le  Port-au- 
» Prince  ; d’autres  accufent  la  Municipalité 
» d’avoir  abufé  de  la  confiance  de  M.  de 
» Grimouard  , en  le  priant  d’aller  comme 
» médiateui  auprès  des  confédérés;  & profitant 
1»  de  fon  abfence  pour  indifpofer  fon  équi- 
» page  contre  lui.  Nous  voyons  dans  ces 
» affertiuns  deux  calomnies  aulli  abfurdes 
* <ïue  gratuites. 

» M.  de  Grimouard  defire  comme  nous  le 


Quant  à fon  voyage  à la  Croix-des-Bouquet 
fur  1’  invitation  de  la  Municipalité,  & là  million 
de  tâcher  d’amener  les  brigands  à des  voie* 
de  eonciliaiion.  Je  n’ai  jamais  vu  dana  la 
conduite  de  la  Municipalité  qu’une  prudence 
de  confier  les  intérêts  du  peuple  à un  homme 
qu’elle  connoifibit  très  difpofé  à les  trahir; 
mais  en  y réfiéchiiTant  mieux  , j’ai  cru  décou- 
vrir leurs  intentions  & le  raifonnement  qu’ils 
fe  font  faits , notre  entremife  , notre  média- 
tion ell  inutile  auprès  de  gens  tels  que  le® 


» rétabiiflement  d*  l’ordre  ; cemme  nous  il 
» croit  n»  devoir  employer  la  force  publi- 

* que  qu’eprè»  avoir  épuifé  tous  les  xnoysns 
» pofiibJes  de  conciliation  ; comme  nous  il 
» voit  de  boa,  principes  & de  grandes  er- 
» reurs  des  deux  côtes  ; comme  mous  enfin 

* il  ne  voit  dans  chaque  Français  qu’un  ami  : 
» voilà  fon  crime  , le  notre,  & celui  de 

0 millions  de  nos  frère*  d’Europe. 

» La  Municipalité,  trop  honnête  pour  abu- 
» fer  de  la  confiance  de  qui  que  ce  foit , trop 
» éclairée  pour  ne  pas  favojr  que  fans  la  fubor- 

* dination  des  marins  de  des  foldats  , aucun 
» fervice  utile  ne  peut  être  rendu  par  eux  à 

* la  Nation  ; trop  bien  penfante  enfin  pour 
» corrompre  ni  le*  uns  ni  les  autres , eft  inca- 
» pable  d’avoir  encouru  le  reproche  qu’on 
» lui  fait  à cette  occafion. 


( I 


confédérés , ils  eomtoifTent  no*  principes,  ils 
lavent  que  eous  fommes  obligés  à deffendre 
1 nonneur,  iavte  & les  droits  de  nos  conflitnans^ 
Eilayoru  d’y  envoyer  un  homme  en  qui  ils 
puiiTent  avoir  confiance,  & qui  puifTe  leur  faire 
entendre  raifon  en  ufant  de  fon  autorité,  & 
fai  Tant  valoir  auprès  d’eux  les  fervices  qu’il  leur 
a rendu  & qu’il  promettra  fans  doute  de  rendre 
encore  ; cependant  il  faut  engager  cet  homme  par 
le  fentiment  de  l’honneur,  à défaut  de  celui  d’a- 
mour du  bien  public,  à nous  procurer  la  paix 
&a  employer  l’influence  de  fa  qualité  d’agens  du 
pouvoir  executif,  que  nous  favons  très  grande 
fur  les  chefs  de  fes  rébelles,  il  part,  & le 
réfui tat  de  fa  million  fut  une  lettre  fignée  de 
lüi  & des  chers  des  brigands  , par  laquelle  ils  ne 
demandaient  rien  moins,  que  le  deshonneur  dés 
troupes  de  ligne  en  garnifon,  la  remife  des  forts 


-,  1 xr  • . , „ . . * "g11*  en  garnison,  la  remife  des  fom 

? C * a<I,0n . * l£  Ro1  IeUr  ont  conûé’  flu’ils  oat  Fré  deffendre  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  leur 
<ang  ! Voi, à ’homme  qu«  MM.  Us  Commit  juger  être  impartial,  voulant  le  bien  o ' 
epnne  toutes  le»  TO.es  de  conciliation.  ! Voilà  celui  enfin  qu’il,  difent  n’avoir  d’autres  tort,  c 
celui  commun  a M million  de  Français  & i eux  même.  Je  ne  balance  pa»  de  le  «Kk  fi 
malbeureufement  MM.  le»  Commiffaires  reffemblen  t à M.  Grimouard  • nou.  fomm  A ‘ 

f ^ ^ <*“'  ti’ariftocrates  , b Di.^  l^Ï^tî 

de  nos  frère*  d europes. . oui  te  n’en  Hoiu»  Vj  r * xi  pcn.c  a mai 

à notre  feconr  & y mCtroien,  u.  terme  m^TOcte  n T D°‘  “f'"”'  U*  TO,“oi«* 

perdent  dans  foa  immenfitc'  &fi  oue’flur.  f ■ i °US|  Ptre  ’ nos  r°tipirs , no«  larme»  fe 
r u mmemite,  oc  U quelque*  fo,*  malgré  les  grands  obflacles  que  1»  nature 

fj  rtrf  dc:i,ommes  °nt  ih  pir;,,c;n 

entendre  & a ie  pénétrer  de  l’excès  de  no*  maux,  le,  perfides  ennemis  de  la  Colonie  redou^ 
bien,  d efforts  pour  étouffer  & rendre  Tains  le.  élan»  de  l’bumanité  & le.  boc.e.  enttn 

tl  Z\î?T.:  ’ZZ  apptoche  , je  Tois  des  minier,  de  ftT Z 

•rSSÏS  iVüs.* 

! rést  a e°r  °rr  unvirc‘ pure  dn  mémoiie  de  *•  croiT-de.-Bo.qur, 

non.  C.ft  „„  de  Je»  .bu.  que  la  Muni-  ou  eft  la  preure,  je  ddfie  à qui  nue  ce  foir 

* cipalite  ne  pouvoir  pas  empêcher  dan*  l’état  de  l’équipaee  de  dire  fi  ;ama;c  r* 

d’an.rchle  où  fetrouvoitle  Port-au-Prince,  Port-.u-Prfnce leur  a orécL P'  r ‘t°yen.tJ“ 

. mai»  qu’elle  feroit  punir  avec  Jeverité  f, 

. le  meme  .a.  arrive»  lorfque  l’ordre  fera  dit , obéiffês  à la  Loi,  votre  chef  ne  doirvô" 

* r.  y V » T • . . «ommander  qu’en  vertu  de  la  Loi,  s’il  m’exécute 

Te  1’“°';  T ' P”"’  “ tai°hémm’  »«“  toi,  il  en  refpcofable  & Zl 

Pourquoi  MM  i rP-»,,'),1‘T°“'S  entendu  tenir  par  le»  Citoyen»,  aux  marins. 

Vota  n’avés  don®  na  J*  ^°mmi^a,rel  ne  dltes  ™‘s  Pas  lc«  ^<>kS  telles  qu’elle*  fe  font  pa  fiés, 

P * été  bien  minuits , je  vais  donc  m’acquitef  pour  Vûu,  de  «e  qui  cft  dû  à îa  vérité 


I «7  ] 

M.  de  Grimouard  apres  plufienrs  réquifmpns  de  faire  rentrer  les  navires  marchands  dans 

e porc  & de  s’emboflcjr  à Bu-oton , refufoit  toujours  fous  divers  prétexte  d’exécuter  les 
reqmfitions. 

Des  Citoyens  5c  des  militaires  vont  à bord  le  , pour  lui  faire  des  veprç- 

fentauons^  fur  les  différens  dangers  dont  la  ville  droit  menacée  , l’orateur  de  cette  dit  uta- 
tion , après  avoir  prononcé  fon  premier  difeour  5c  expofé  le  fujet  de  fa  million  dit  de  fon 
propre  mouvement  & fans  y être  autorife\  a l'équipage  , MM.  fous  votre  bon  plaifir  & fur  la 
refponlabilit'é  de  nos  têtes  ! Voulez  vous  que  M.  de  Grimouard  vienne  à terre  avec  nous  s’expli- 
quer avec  la  Municipalité  fur  les  motifs  de  fes  refus  à obéir  aux  réquifitions ; l’équipage  & 
la  députation  répondit  non  ; en  obfervant  qu’un  Capitaine  ne  doit  point  quitter  Ion  bâtiment 
tout  fini  la,  on  fe  retire  fort  tranq  iillement.  Cette  propofuioa  étoit  imprudente  je  l’avoue 
mais  on  ne  peut  en  faire  un  crime  aux  Citoyens.  5 

» Si  nous  fommes  aflez  heureux  pour  faire  Vous  apprivoifenés  plutôt  les  tvgres  de 
» entendre  raifon  aux  confédérés  de  là  Croix-  toutes  les  forêts  d’Affrique  , que  de  faire  en- 


» des-Bouquets , nous  fommes  perfuadés  que 
» M.  de  Grimouard  ne  fe  lalïera  point  d’agir 
» en  fa  première  qualité  de  conciliateur  | 
» nous  en  indiquons  un  fécond  dont  nous 
» -eonnoiflons  parfaitement  les  vertus  St  les 
» .connoiffances,  malgré  fon  extrême  modef- 
* tie  \ c eft  M.  Cambis , & nous  en  rçpon- 
» dons  comme  de  nous-mêmes. 


tendre  raifon  à ces  confédérés  ; St  de  les  ra- 
mener à des  principes  plus  modérés , mais 
MM  pardonnez  moi  une  quefiion  ! par  votre 
première  proclamation  , vous  nVvés  accordé 
1 amniftie  qu’a  ceux  qui  rentrerôient  dans  l’or- 
dre, vous  dites  dans  votre  lettre  qu’il  faut  même 
oublier  ces  noms  odieux  de  ralliment  qui  n’ont 
fervi  qu’â  motiver  des  proferiptions  , pourquoi 


, . ,,,  . ~ «wuver  ces  proicnptions , pourquoi 

donc  aujoudhui  reconnoifTés  vous  les  rébelles  fous  le  titre  d*  confédéré*.  Si  je  lis  les  décréta  ie 

rcs  qu’aucun  corps  arme'  contre  la  Loi  , ne  peut  faire  des  propofitions  tant  qu’il  demeure 
que  les  d.fpenfateur,  delaloi  doivent  & ne  peuvent  conférer,  corrcfpo  dre  ni  cm! 
mumqner  avec  eux,, ant  qu’il  perfifent  dans  cet  état  de  rébellion  à la  Loi,  or,  MM 

U E™  P“  plus  inftruit,  que  moi,  fortant  du  fein  de 

«c'e  par  Tl!;  C9™9ltre  qUÇ'S  *“  * d'™ir5  & h ««»  vous  eft 

Vous  vous  promettes  d’employer  M.  Grimouard  comme  conciliateur  ! Ah  MM  a,  nom 
de  ce  qui  nous  relie  d’ex.flance , difpenfds  nous  de  fa  «SHbd..  -|  , ’ 

recevoir  quelque  bienfait  de  lui , Jr  i,  f.Zit  LZÎ  7 ' ^ *“ 

mus  fefons  la  m Je  pr  Je  pour  J clbi ^ 

tionnement  pour  lui»  J’ip-nore  ourllc  émit  f -,  , . a rearer  yoti®  ctu?» 

mais  fa  conduite  depuis  qu’il  eftln  cette  ville  H - T/  J !’  rêvolutic"  > en  Fra"«  ! 

O Mirabeau  Mirabeau  , que  tu  connaiffoit  bienÜe,  ü ' ^ l!  fenfoit  comm= '0"s  confrères, 

. Quatrtement;  Les  affaffinats  de  fa-g-froid  Tout  Citoyen  honni  gémit  de,  excès  aux. 


qui  fembîent  a préfent  tenir  lieu  de  fpgo 
tacles  au  Port-au-Prince,  ne  nous  infpi- 
rent  pas  moins  d’horreur  qu’ils  n’en  infpi- 
reront  â la  Nation  & au  Roi.  Si  vous  ne 


quels  le  peuple  s eft  livré  contre  des  individu* 
coupables  à la  vérité , mai*  que  ]e  glaive  de 
la  Loifeul  devoir  frapper.  N’appellcz  point  alTalïi* 

mamttelegale.  la  force  pub.iqde  cire  les  ^7^4"^ 

malheurs  & la  vue  de  ceux  qu’il  accufe  d’en 
«re  les  auteurs,  q„i  pHâ£Te  Je  p#rter  à ^ 


^ I M V S.VJUU  w Jwà 

» attroupemçns , vous  finirez  vous-même  par 
* vînmes  dç  ce?  fureprs  épouvantables 


[ I»  ] 

*.  Le  Port-au-Prince  a plufienrs  fois  donné  crifier  k fà  vengeance , k moins  que  MM:  les 
» Pe  temple  des  meurtres  :i!  y exifte  neanmoins  Com  mi  fia  ire  s ne  fiippofent  que  le  Pert-.au- 


* un  grand  nombre  de  refpeftables  Citoyens; 
» d’autres , d’un  égal  m /rite,  ont  été  forcés  de 
» fe  réfugier  à laCroix-des-Bouquets  ; & ce  font 
» les  m/chans  qui  font  la  Loi  chez  vous  comme 
» ils  la  fent  chez  vos  adverfaires.  Tremblez,  les 
uns  & les  autres,  fie  nous  vous  le  répétons 


Prince  n’eft  peuplé  que  de  canibales  qui  fe 
tepaifient  de  chair  humaine  fie  forment  des  dan- 
fes  & des  chants  d’alîégrefie  autour  des  vic- 
times immolées. 

Vous  tâchés  d’infpirer  des  craintes  a notre 
Municipalité  , mais  vous  n’y  parvieadré»  pas 

. » encore , oubliez  au  plus  vite  vos  haines  d’opi-  facilement,  elle  fait  k quel  point  elle  eft  aimée 
» nions-,  que  tous  les  hommes  honnêtes,  blancs  refpe&ée  par  le  peuple  , elle  fait  l’afeendant 
» fit  de  cou:eur,  ne  perdent  pas  un  inftant  pour  qu’a  la  Loi  fur  fon  efpiit,  & elle  fait  encore 
**  fe  rallier  fous  la  Loi,  & s’errp/cher  d’être  quelle  ne  peut  être  en  plus  grande  furet®  uu« 
* exterminé*  jiifqu’au  dernier  , par  d’infignes  lorfquYlç  eft  entourée  de  Citoyens  qui  Pont 
o brigands  , qui  n’ont  de  force  qu’a  caufe  cre'e  & qui  font  réfol  us  k la  foutenir  au  péril 
» de  votre  défunion.  de  leur  vie. 

Il  exifte  un  grand  nombre  de  refpeflables  Citoyens,  heureufement  c’eft  le  plus  grand,  car 
s’il  en  étoit  autrement  , nous  ferions  ptécifement  dans  la  même  pofition  que  la  Croix-des- 
Bouquets.  Cu  vous  fuppofé*  pourtant  qu’il  exifte  aufli  un  grand  nombre  de  bons  Citoyen*, 
mais  je  veut  bien  pour  un  inftant  penfer  comme  vous,  & admettre  qu’ici,  & k la  Croix- 
des-Bouquets,  il  y ait  un  grand  nombre  de  bons  Citoyens,  il  faut  nécefiairement  que  le* 
méchant  foient  les  plus  forts  en  nombre  & en  pouvoir  , potir  faire  la  Loi  chez  eux  comme 
chez  nous  : n qs  fommes  donc  également  criminels , & rébelles  k la  Loi.  Cette  afTertion  eft 
abfurds  & ne  peut  fe  foutenir  , car,  fi  nous  étions  rébelles  à la  Loi,  nous  /ferions  armé 
eomr’elle  , & je  vois  le  contraire , fi  nous  étions  coupables  de  crimes,  nous  ne  demanderions 
pas  a être  juge,  ez  c eft  ce  que  nous  délirons  avec  la  plus  grande  ardeur;  fi  rou»  étions 
des  ennemis  de  la  Conftituticn  . nous  ferions  parfaitement  d’accord  avec  la  Croix-de*— Bou- 
quet* , comme  elle  , non*  n’a  irions  point  de  Municipalité,  nous  ferions  tous  nos  efforts  pour 
annéantir  ou  empêcher  l’établiflement  des  corps  populaires  , & je  vois  qu’ils  n’ont  pas  de 
plus  grands  panifans  fie  de  plus  fermes  appuis  que  les  Citoyens  de  cette  ville.  Comme  elle 
enfin  , nous  exalterions  jufques  aux  nues  la  fagefie  de  l’ancien  Gouvernement,  nous  reclamerions 
fon  rétablifiement  & h rentrée  de  fes  perfides  agens,  fie  je  vois  fie  je  fens  que  l’ancien  régime 
& tout  ce  qui  y a rapport  eft  parmi  nous  en  exécution , qu’on  venère  les  Magiftrats  & les 
organes  des  Loix,  mais  qu’on  abhorre  les  tyrans  fie  leurs  infâmes  fùppots.  Je  ne  finiroic 
pas  fi  je  voulo  s démontrer  i’oppolition  dç*  principes,  d’opinipn  fie  de  conduite  qui  exifte 
entre  la  Croix-des^-Bouquets  & le  Port-au-Prince.  J’ajouterai  encore  que  les  Citoyens  qui 
fe  font  réfygiés  k la  Çrqjx-des-Bouquets  , font  par  cela  feul  coupables  de  trahifon  , fi  le 
péril  étott  égal  dans  ces  deux  lieux,  comme  MM.  les  Commifîaires  le  fuppofent,  puifque  les 
médians  font  la  L*  partout,  il  ne  reftoit  aux  honnête?  gens  d’autres  parti  k prendre  que 
celui  d’abandonner , de  fuir  une  terre  maudite  fie  d’aller  fe  réfugier  en  pays  étranger  ; mais 
«ion.  Ceux  qui  ont  été  k la  Croix-des»Bouquets  , font  des  fcélérats  comme  ceux  qui  le* 
y ont  reçus,  leur  eaufe  eft  commune.  Je  crime  eft  leur  faul  but,  puiflent  les  derniers  fup- 
plices  leur  faire  expier  leurs  forfaits. 

» Permettez,  Meffieura,  qu’avant  de  finir.  Dans  un  temps  d’anarchie  6e  de  eonfpira- 
nous  vous  repréfeniicns  que  s’il  faut  s’oo  tion , toute  délation  fie  dénonciation  doit  être 
cupcr  de  la  sûreté  publique  en  employant  accueillie,  mais  la  fagefie  fie  la  prudence  doi- 
i£S  ajoyerj  ,c.ç>nycauble6  de  furreillanes , il  vent  déterminer  le  dégré  de  confiance  qu’on 
ne  faut  pas  ne n plus  accueillir  des  déîati»  doit  y ajoutter  fiç  Pufage  qu’on  peut  en  faire 
Ans  preuves  « fiC  fouvent  dénuées  de  pour  mettre  la  sûreté  publique  hors  d’atcei- 
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» toute  vraifemblance  ; nous  en  femmes  acca- 
» blés  du  matin  au  foir , & nous  imaginons 
» qu’il  en  eft  de  même  chez  vous. 

» Les  Commiffaires  Nationaux-Civils  délé- 


Une  dernière  réflexion  de  it  terminer  la  difeu» 
tion  de  cette  lettre.  Pourquoi  n’cft  elle  pas 
lignée  de  M,  Saint  Léger.  Il  ctoit  cependant 
au  Cap  , y auroit  il  refufé  fon  affentiment  oii 
„ gués  par  le  Roi  aux  Ifles  Françaifes  de  lAmé-  plutôt  la  politique  de  MM.  les  Commiffaires  ne 

rique  fous  le  vent.  Signé , D E MlRBECK,  les  auroient  ils  pas  déterminés  à ne  point  mettre 

z>  tt  u -e-  en  évidence  celui  d’entr’eux  qu’ils  avoient  def- 

» KOUM.it*  # 1 

» A DE  T Secrétaire  delà  CommiJJïon.  tinés  a venir  dans  cette  partie,  pareequ’il* 

prévoyoient  l’effet  qu’elle  a produit,  cette  dernière  çonjeâure  me  paroît  plus  probable;  & 
en  effet  M.  Saint  Léger  venant  au  Port-au-Prince,  avoit  intérêt  de  trouver  les  efprits  favo- 
rablement difpofés  à fon  égard,  ce  qu’on  ne  pouvoit  attendre  s’il  eut  figné  cette  lettre,  car, 
& je  ne  puis  le  taire  , c’eft  un  vrai  libelle  , fait  pour  jetter  le  découragement  & le  défefpoir 
dans  leurs  cœurs  & les  faire  renoncer  ( s’ils  étoient  moins  patriotes  , moins  attachés  à leurs 
fermens.)  au  bénéfice  d’une  révolution  , dont  ils  n’ont  encore  fend  que  les  épines  , & donc 
ils  font  bien  éloignés  de  receuillir  le  fruit. 

Je  me  permettrai  donc  , d’obferver  en  dernier  lieu  à.  M.leCommifTaire  que  cette  conduite  appro- 
che beaucoup  de  celle  de  nos  anciens  Minières , & qu’elle  eft  bien  éloignée  d*  la  franchife 
& de  b loyauté  qui  devraient  çaraétérifer  les  opérations  d’hommes  qui  feroient  envoyés  par 

la  Nation. 

La  vérité  & l’amour  de  la  Patrie  ont  guidé  ma  plume,  j’ai  tâché  de  faire  paroître  l’in- 
nocence de  mes  Concitoyens  dans  fon  plus  grand  jour  , je  crois  avoir  détruit  les  odieufes  k 
calomnieufes  imputations  qui  leur  font  faites  , en  représentant  à MM.  les  Commiffaires,  le* 
erreurs  auxquelles  ils  ont  été  entraînés  en  fuivant  une  route  frayée  par  le  crime  & l impofture,  qui  \ 
leur  a dérobé  le  chemin  de  la  vérité.  PuiiTe  l’expofé  fincère  que  je  mets  fous  leurs  yeux  ht 
faire  rétrograder  & par  une  réparation  authentique,  détruire  les  impreflîons  qu’auront  caufé  la  " 
leéfure  de  leur  lettre,  principalement  fur  les  hommes  faibles  ou  éloignés,  qui  n’ont  pu  faifir  ni 
apprécier  la  conduite  «5c  les  démarches  des  Citoyens  du  Port-au-Pnnçe , ce  jour  je  l’affure^ 
fera  le  triomphe  de  la  jufiiee  & le  défefpoir  des  médians. 

Et  s’il  en  étoit  autrement.  Mes  chers  Concitoyens  ne  perdés  pas  «ourage , la  vérité  eft  tar- 
dive , vous  Pavés  déjà  éprouvé,  mais  le  temps  arrachera  le  voile  perfide  dont  fe  couvrent 
vos  ennemis,  ils  ne  paroîtron  aux  y«ux  de  l’univers  que  couverts  de  leurs  crimes  & du  fang 
innocent . frémiffant  à votre  afped,  parceqe’il  n’eft  pas  de  plus  cruel  fupphce  pour  un  cou- 
pable que  la  vue  d’un  homme  vertueux  qu’il  * voulu  perdre.  Alors  votre  gloire  fora  d autant 
plus  comolette  qu’elle  fora  fondée  fur  votre  générofité  dans  la  profpénté , votre  confiance, 
votre  courage,  votre  fermeté  dans  le  malheur  , & fur  toutes  les  vertus  civiques  dont  vous 
avés  donné  tant  d’exemples  , qu’enfin  elle  font  indépendante  des  caprices  e a ra 
set®  des  hommes , foule  récompenfo  qui  vous  foit  promis  d’efperer, 

Imprimé  par  ordre  de  lafociété  dès  amis  de  la  Conjlitution  du  Port-au-Pnnseo 

Signé , REVAUT. 
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